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AVERTISSEMENT 

DU L 1 feé. AI RÈ 


I L feroit fort fûrprenânt 
qae ce Teftament Politi- 
que du Cardinal de Riche- ^ 
• ' lieu , eût pu demeurer caché 
fi long-temps, 'fi fon Impor- 
tance & l’üfage auquel "il Ea- 
vQÎt deftiné', ne donnoient à 
connoîtré qu’il n’avoit^ pas in- 
tention qu’on le manifeftât. 
Mais commé les Myftéres ne 
vivent ordinairement qu’un cer- • 
taiti âge , Ôc qu’il n’eft pa^ 
poffible que des écrits de cet- 
te 
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AVERTISSEMENT 

des Gens peu difcrets, il n’y 
a pas lieu de s’étonner , s’ils 
tombent enfin en des mains 
libérales , . qui font ' bien ai- 
fes d’çn fairq part à tout le 
Monde. 

Ce feroit fairfe tort au Ju- 
gement du Public, de s’imagi- 
ner qu’il pût méconnoître cet 
Ouvrage , & quoi * que l’on 
ne puiflTe être trop circonfpeét 
pour, ne fe point prévenir fauf- 
fement ^ Il eft impoffible après 
avoir 14 celui-cy , de n’y pas 
appercevoir tous les Carac- 
tères de l’Elprit de ce Grand 
Homme. L’Elévation & la 
Beauté de fbn Génie , , le plus 
vafte qui fe loit vu depuis long-, 
temps , joint ^ la Nobleffe de 
fes £xpre{TionS , fe rencontrent 

en- 



DU libraire. 
entièrement ici ; niais outre 
cela quêilé diyerfitc de matiè- 
res n’y trouve-t-on pas? Elles 
font toutes traitées avec tant 
de folidîté , que l’on voit bien 
qu’il les connoiflbit par une 
profonde Méditation foutenùc 
d’une expérience confommée^ 
& qu’il êtoit feul capable de 
les mettre au jour. 

, Si l’on prend un extrême 
plaiiîr' à lire dans les meil- 
leurs Auteurs , les Réiléiions 
ôc les Préceptes Politiques 
qu’ils donnent lur les princi- 
paux Evénemens qu’ils racon- 
tent, il le trouve bien dimi- 
nué , quand on confidére que 
la plupart ne raifonnent qu’a- 
pres coup, & dans le Cabinet, 
& qu’ils feroient eux^nrêmes 

* 3 bien 
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' A VERTÏSS EMENT 
.bien > empêchez à fè démêler de 
la moindre Négociation, ou 
de la moindre Intrigue épi- 
neufe. . ' i ... ; 

Mais il n’en eft,pas de mê^ 
me de ce Teftament Politique. 
C’eft un Favori 5c un Premier 
Miniftre d’Etat , qui a gouver- 
né j)lus de 2 J. ans l’un des plus 
confîderables' Royaumes de 
l’Europe ; qui l’a guidé ,• & pour 
ainfi dire, l’a tenu par la main 
dans lés premiers pas de fbn 
Agrandiflement j qui ne preJp- 
crit aucun Conîèil , qu’il ne 
l’ait lui-même, mis en ‘Prar- 
tique plufieurs fois * & qui en- 
fin par là Fermeté & par Ibn 
Courage - a furmonté une infi- . 
nité d’obftacles & dintrigues , 
qui aisroient' accablé tout autre 

li 
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DU L I B BL 4 I RE. 

: Il n’y eut donc jam^s Ou- 
ïs utile à ceux qui font 
. au; maniement des 
^ Affaires. Les Rois^ 

les Princes , les Favoris^ les 
* Miniftres , les Confoillers d’E^ 
tat , les Ecclefiaftiques , les No- 
bles , les Magiftrats , des Cour- 
tifàns, -enfiq toutes fortes de 
Perfonnes ", trouvent ici un a- 
mas d’Inftrudions d’un prix 
neftimable. 

Ce n’eft pas que cet Ouvrage 
foit dans l’état où il feroit fans 
doute j s’il eût pu le repalfer 
avec quelque loifîr ; mais quoi 
qu’on y découvre quelques Né- 
gligences y & des Expreffions ' 
moins heureufes que les autrês; 
néanmoins toutes ces Parties 
compofent un fi beau Corps, 

J . • *. 4‘ que 


vrage pi 
appeliez 
grandes 
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F 

? ue cés petits dé&ùts ne doivent 
tre çonfidérez que comme s 
- endroits de ces beaux Table- 
aux 5 lefquçls quoi que négli-^ • 
. gez 5 font cependant connpî- 
tre l’habileté de l’Artilan. . 

“ Çe feroit une témérité ex^ 
traordjnaire de vouloir par des 
paroles relever l’excellence d’uQ 
Ouvrage , qui le Soutient fi bien 
pat lurmême, & quiellinfir. 
niment au defius de tous les E- 
loges qu’on lui voudrok don- 
ner. La leéture d’un lèul Cha^ 
pitre en fera b'eaucoiip plus 
comprendre que tout ce qu’pn 
en ppurrqit dire. ' . * 

La première Édition de ce 
Livre ^ les autres qui ’ ont 
liiivi de' prés 5 ont été faites fur 
un Manufçrit 'j qui paroît au 
' ^ mpins 
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de 30.- ans, & qui a été 
ccrit avec peaucoup de précipi- 
tation, étant de deux difiereti- 
tes mains ,.fans ratute , mais 
ayant beaucoup de fautes ^ Les 

E lus effentielles ont été réta- 
liqs dans (fettc fixieme réim- 
preflîon , & Ton a mieux aimé 
laiffér les autres , crainte de don- 
ner un fens éloigné de celui dé 
l’Auteur. Comrhe il n’eft pas 
poîSblé que la Copie dont on 
S’eft (ervi , Ibit la ieule qui ait 
été faite, on (iipplie ceux qui 
en auront une meilleuré , 8c qui 
apperçevront . quelques fautes 
capitales , d’en vouloir faire* 

- part , .afin qu’on les corrige 
dans und 7 ^ Edition. 

11 n’y a pas julqu’à la Table- 
qui ne paroiffe avoir été faite 

V *5 ■ p« 
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• AVERTISSEMENT 
par le Gard, de Rieh. 
me ; comme il étoit extrême- 
ment Méthodique peut-êr 
tre a-t-il commencé fom Ou-r 
vrage par cette Table , afin 
que les Matières n’anticipaflent 
pas les unes lîir les autres. 

On fera fans doute ferpris du 
Titre, du premier Chapitre , 
qui parle de la Paix Générale,: 
& dont il vouloit marquer Pan- 
née qu’il a UilTée en* blanc, 
puilque pour' lors il n’y eut. 
point de Paix Générale. Mais 
on a voulu fuivre en cela le 
Manufcrit, .&-c’étoit apparemr 
ment Ibn deflein d’y parvenir, 
& de conclure^ par là le récit 
des .grandes Avions: du Roi 
fon. Maître. 

• * . 

Pour fe temps auquel ceç 



D U L I B R A I R E. 
Ouvrage a été fait, il Æ àpré*»' 
lùmer qu’il >y ^ a travaillé à divers 
fes reprilês. Dans le premier 
Chapitre il çpnduitée récit des 
Aétions du Roi juives en i <5 3 8 : 
Cependant en d’autres endroits 
il paroît qu’il écrivoiten 16^ p 
puis qu’il nô donne alors au Roi 
que 25. ans de Régne. On 
peut douter auflî , . fi ce qu’il a 
écrit fur les Jéfuites ^ avant 
ou après les Intrigues que lé Pe-' 
re Cauifin Confeflfeurtdu Roi, 
& le Pere ^Monpd Confcffeur 
de la Duchelfe . de Savoy e , fi- 
rent pour l’éloigner de la Cour, 
ce qui leur penlà reüffir. Que 
s’il' a écrit ce Chapitre après 
qu’il eût diffipé cette -Intrigue , 
oh ne fçauroit trop admirer la 
Modération qu’il a çuë d’en 

par- 
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AVERTISSEMENT 
parler fi fobrement, Sc s’il Ta 
écrit auparavant , . on ne peut 
que le louer beaucoup , d’avoir 
laiffé fbn •Ouvrage dans Ibn. 
premier état, & de n’y avoir 
pas fait paroître plus dé mar- 
ques de. reffentiment. 

Ce qui femblera* de plus lur- 
prenant, c’eft que dans tout 
ce ;Teftament Politique, il ne ' 
parle point de la Naiflànce du . 

. Roi j aujourd’hui Régnant 5 
d’où l’on peut inférer qu’il étoit 
fait auparavant , cet Evénement 
étant trop confidérable , pour 1 
avoir oublié d’en parler. 

Il faut confidércr d’ailleurs, 
que long-temps avant fà mort 
il n’écrivoit plus, à caule de 
l’incommodité qu’il avoit au 
bras, étant obligé de di&er tou- 
tes’ 

/ j 

' - . ^ 
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tes les Dépêchés 5 & comme 
apparemment il n’a pas voulu 

* faire écrire Ibn Teliament Po-* 
litique par. une autre main , il 
ne s’eft plus trouvé en état d’y 
travailler lui-même , & c’eft 
ce qui peut avoir caufé cette 
omimon. 

Toutes les Notes qîii le 
trouvent dans les premières 
Editions font • du . Manuforit ; 
Mais les Obfervatîons Hiftori- 
ques for le Ch. i; du premier 
Livre m’ont été communiquées 
depuis peu , & font particuliè- 
res aux demieres Editions ; 
s’il y a . jamais eu d’Ouvrage 
qui méritât d’être enrichi de 

• Remarques, on peut dire que 
c’eft celui-cy. L’Hiftoire, 

* les Mémoires ài ce Grand 

Hom- 
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Homme / en fourniroient quàn*^ 
tité mais ce n’eft pas enco- • 
re aflez , il faudroic quelque * 
choie de plus particulier, & 
qui Révélât plufieurs Intrigues 
de cette Cour , qui ne fe font 
pas* divulguées , ' ce qui feroit 
d’un grand fecours pour la con-* 
noiffance de l’Hiftoire. Il y. 
aurok-ertcore des Remarques 
trés-u'tiles à ^ faire fun l’état; où 
la France fe trouvoit alors ÿ 
êc fùr celùi où elle eft parve- 
nue depuis *. En quoi. I’ôn ’ 
peut avoir fùivî les ^Confeils 8c 
les Maximes dé ce Grand Mi^ ' 
hiftre , 8c en quoi' l’on s’en - 
eft écarté y. & .plufieurs au-, 
très Remarques de cette na- 
ture , . non feulement cü- 
rieufes ^ mais importantesi^ • 

Si 
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% j[’oi| (ê yrat donaer la pei^ 
ne de faire part de toutes ces 
çhofès ) on les .communiquera ’ 
volontiers au Public. " 
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des matie-res. 


Contenues en ce Volume’, divifé en 
deux Parties. 


PREMIERE PARTIE. 

Contenant hait Chapitres. 

• 

CH AP. I. ^üccinte Narration de tomes 
^ les grandes ^^ions da Roy y 
la Paix ^faite en tan. ..... Page 6 

CHAP. II. De la Réformation de l^Qr " 
dre Eccléfiaftique. Il eft divifé en iz. 
Scétions. -67 

Section I. Qai repr^ente le mauvais 
. Etat OH PEglife était aa comrhencement dit 
■ Régrie da Roi : cplai aueiael elle efi main’ » 
tenant •,& ce qa'à^fyat faire poar la met- 
ire eh celai aaqael elle doit être. dS 

* S E c T I O N II. Des Appels comme £ Ahas . , 

Sec- 


t; jv b: 



Seâion IIL. Per Cas- Privilégiez,. • -çi . 
Seélion IV. la Régale prêtendsü f ar 
la Sainte Chapelle^ fur 'les Ei&êchtr^ de 
• France, > > > rptf 

Section V. De la Réformation des trois Sen- 
' tences Conformes , ret^M/ès par lés Canons y. 

pour la punition des Clercs. - • > ilo6 

Seârion Vl. QuitraitedesExemptions.no 
Section \/ -Droit ^ue divèrs Ecclé». 

Jiafiiques y ^ autres Perfonnes Layques 
. ont de prefenter aux Cures. . 1 2(J 

Seétion ■ VlH. De là Heformation 'des Afo» 

n^éres, ’ • r^o 

Seétion IX. De VObeiffance qu’on doit rhs - 

. dre au Pape, ^ I 

StÜion%. Des Lettre. i \t 

Sëâ:ion XI. JHapens de répier les, Abus qui 
fi commettent par les Graduez, en P obten- 
tion des- Bénéfices. ^ . 14 f 

Se^on XII. Du Droit tC Induit, ' 14^ 

GHAP.'ÏII. De la ^Nobleflc il eft div^é 


en 1 Serions. ■ , / if i 

Section I. Divers Moyens d'avantager 
. la Noble la faire ùubfifler avec Diç- 
' nue. , I f I 

Sc6Uon II. .Qm traite des Miyens d'arrêter: 
les Duels ^ ' ’ If 8 


Royaume. 

Il eft.divifé.. en 

cinq Sec- 

tions. 




. ** 1 

Sec- 


/ 
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Section 1. Qui touche en groi Us Dé^ 
firdres de la Jf^ice , & examine partiou- ’ 
liérement ^ fi la Suffreffion de Vénalité '& 
eÇJSérédité des Offices ^ ferait un bon Re ~ 
’mede À tels Maux. • . \ 6f' 

Ssâionll. QuipropofëU.s Moyens Généraux 
ijui Je peuvent pratiquer , pour arrêter le 
Cours des Defordres de la Jujîice. 1 8 1 
Seâion 111. Qui Reprêfenie cornijien il ejl 
' Important d'empêcher que les Officiers delà *“ 

/ S^jiice n empiètent fur l'Autorité du Roi. 1 8 5 
Se^ion IV. Des Officiers des Financés. 

Scâion V. Du P,euple. ' ip^ 

CÆIAP. V. Qui confîdérü TEm en SoiC 
même. Il cft divifé en trois Scûions. 

I05 • ■ 

Section I. Qui Repréjinte combien il efi 
. important que les diverjes Parties de l'Etat 
' demeurent chacune dans I Etendue de fis ’ 

Homes. 1 9 (? 

Seâdoa 11. Qffi Examine s'il vaut mieux 
rendre les Gouvernemens Jriennaux en ce 
Royaume , que les laiJfeY Perpétuels félon 
l yjfage qut a ete Pratique jufqua pre^- 

Jint. ij?8 

Seâion III. Qm condamne les Survivances^ 

ZQZ ^ ^ : 

' CH AP. VI. Qui repréfente au Roi ^ee qu'on 
ejlime qu'il doit ' conjidérer À P. égard de 
fa Perjonne, • zo6 

: ' . CHAP. 




TABLE. 

CHAP. VII. fait voir P Etat fréfint 
. de la Maifbn du Roi y & met en avant cç • 
' ^ui femble nécejfatre ^our la mettre en ce» 
lui auquel elle doit être. zz^ 

CHAP. VIII. Du Confeil da, Prince. 

11 eft divifé en fept Seâions. 2^4 
Section L SQuè montre que les meilleurs 
T rince s ont hefiin d'un bon Confèil. 2^ 
Section II. Qm Repéfente quelle d/ok êtreÙ, 
Capacité des Conjeillers, , 2^5 

Sc^tioK lll. Qui repréfènte qsêeüe doit être 
la Probité des Omjèitler s, • 240 

SeftioD IV. Qui repréfente quel doit être le 
Cœur & la Force ^mConfiiller^ Etat, z^ 

. Se^on y. Qui repréfètite e^uel doit être 
V Application des 'Con/èillers d*Etat. 2fo 
Section VL Qui repréfiniè fuel doit être le 
Nombre desCon/Ullers d'Etat y & tiuen» 
ire ensp ildoii jen aamr qui aitPAu^ 0 ^ 

• iorite Superiettre, ■ • 2f9 

■ScQ:ion Vri. repré fente e^l doit être 

le Roi envers fis Confeillers. 2 < 5 f 
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DELA- 
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SÎC O NDEV P A RTIE. 


V i^r t 


Contenant dix ^Chapitres. 




GHAP. I;T £ Premier rendement 'du 
JL/ B 9 nheur.d:m Em efiC Eta- 
bli JJemem du Régne de Dieu. ■ Paee4 
GHAP. II. LaRaifon doit être la ' Régie de 
la Conduite d'un Etat, -- g 

•itHAP; III. Qui montre e^ue les Intérêts p)s- 
•• blics doivent être l'unique Fin de. ceux aui 
gouvernent • les Etats j ' dû moins quils 
doivent être fréféresL aux. Particuliers. -14 
CH A P . IV. Combien la Prévoyance ç/? né- 
cejfaire au Gouvernement d'un État. 1 8 
' CHÀl . V. Èa Peine (és‘ la Récompenfè 
font deux Points tout à fait nécejfairesà la 
Conduite des Etats. , 

CHAP. VI. Une Négociation continuelle^ 
ne contribué pas peu au bon Succès des u 4 f- 
- faites. 

' caéê 




T A È t E, 

CHAP, VU. ü» des plus grands Avanta^ 
gesy au* an fmjji procurer à unEtat^ eji 
• . de defiiner stn chacun i V Emploi <pii lui efi 
propre. ♦ . . 45 

CHAP. Miel que les Flateurs j 

î yMe'difiWS^' & Fai/èurs d'intrigues cuufènt 
• . d'ordinaire aux Etats ^ & combien il efi 
important de les éloigner d’ auprès des Rois ^ 
&- les hanfiir, de'JèarJjour,. . . \ r t 

<^HAP. IX; De lavPmll^nce du Prince. 

il eft divifé en hiiii-Scftions.. ^ 
Section!. Le Frinfe dots être Fmffdnt 
po/tr être confidéré de fis Sujets 0 des^E- 
trangers. • - i..\ '--i . ' . ' • 64 

Seélion IL Le Ftrütçe doit isre Fmffant par 
fa Réputation 'y & ce qut ejî néceffaire acet^ 
te Tin. - 

^6bion III. Le Frince doit être Puijfantpar 
la Force de fis Frontières. (5ÿ 

Seâion IV. De la Puijfance qu'un Etat doit 
avoir par fis Forces de Terre. 7^ 

Seétion V. JJe la FutJJance jùr la Mer. i if 
Sefl-jon VÎT traite du Commerce ^ comme 
une Dépendance de la Puijfance delà Mer.^, 
& fpêctfie ceux quon peut faire commode- , 
mënr. ^ * 

Scâion VII. Qui fait voir que r Or & V Ar~‘ 

' det principales & plus nécef 

faire s Puijfances de l’Etat : met en avant 
de rendre Puijfant ce Royaume en ce genre : 

^ fait 


Digitized by Google 


X A B L E. 

fait voir quel- efi fin Revenu frÿem^ & 
quel il f eut être à T avenir^ en déchargeant 
le Peugle des trois Quarts du FaixquiPac~ 
' cable, maintenant, • 148 

^âîon. VIII. Qm montre en peu de mots y 
qXe le dernier Point.~de la rmfjance des 
Princes -doit conjifier en la PoJfiJJion du 
, Coeur de fit Sujets. ~ %S(S 

CHAP. X. Qui concUtt cet Ouvrage en 
faifint connaître que- tout le contenk en 
icelui fera inutile ^ fi les Princes & leurs 
Miniftres ne fini fi attachez, auGonverment 
de VEtat , que nonobfiant aucune chofe de 
ce 4 quo^ leur Charge les a freinte ilsrêahu- 
fient pas de leur Puiffdnce, , l 8 S 
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Aufïï-tôt qu’il a plû aVÔTRÉMÀ-* 

J E s T E,-me donner part au maniement de 
Ses Affaires , je me propofai de n’oublier 
aucune chofé qui pût dépendre de mon 
induftrie, pour faciliter les grands Del- 
feins qu’Elle âvoit, aufïî Utiles â cet Etat, 
que glorieux à Sa Perfohne. 

Dieu ayant béni mes intentions jul* . 
ques à tel point , que la vertu 6c le bon- 
heur de V. M. ont étonné le Siècle , 
prefent, & feront en admiration à ceux 
/. Partie, A, ' 
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de l’avenir. J’eftimai que les glorieux Suc- 
cès qui lui font arrivez m’obligeoient à 
Lui faire Son Hiftoire , tant pour empê- 
cher que beaucoup de circonllances, di- 
gnes de ne mourir jamais dans la mémoi- 
re des hommes, ne fuflent enfévelies dans 
l’oubli , par l’ignorance de ceux qui ne les 
peuvent fçavoir comme moi, qu’afin* que 
le pafle fervît de régie à l’avenir. Peu de 
temps après avoir, cû cette penfee, je me 
mis à y travailler , croyant que je ne pou- 
vois commencer trop tôt,c^ que jenede- 
vois finir qu’avec ma vie. 

J’amafiai non feulement avec foin la 
matière d*un tel Ouvrage , mais qui plus 
eft, j en réduifis une partie en ordre, & 
mis le cours de quelques années *quali en 
l’état auquel je prétendois le mettre au 
jour. 

’ J’avoue , qu’encore qu’il y ait plus de 
contentement à fournir la matière de l’Hil- 
toire, qu’à luy donner la forme , ce ne 
m’etioit pas peu de plaifîr de repréfenter 
ce qui ne s’étoit fait qu’avec peine. 

Cômrhe je gôûtois la douceur de ce 
travail, les maladies & les continuelles 
incommoditez aufquelles la foiblefle de 
ma compléxion s’éft trouvée fujette, join-* 
• tes au faix des. Affaires, me contraignirent 
de l’abandonner, pour être' de trop lon- 
gue haleine. , “ ' Etant 
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Etant réduit à cette extrc[iiite--de ne 
pouvoir faire en ce fujet, ce que je défi- 
rois avec paflion pour la gloire de Vôtre 
Perfonhe, & pour l’avantagé de 'Vôtre 
Etat 5 j’ai crû, qu’au moins je ne pouvois 
me difpenfer de hifièr à V. M. quelques 
Mémoires^ de ce que j’eftime^ plus impor- 
tant pour le Gouvernement ae ce Royau- 
me, fins en être refponfable devant Dieui 

Deux chofes m’obligent à’ ‘entrepren- 
dre cet Ouvrage. La première eft la crain- 
te & le défit que j’ai de finir mes jours 
avant que le cours des'Vôtres fe termine. 

■ La fécondé eft la fidèle paflion que j’ai 
pour les Intérêts deV.M. laquelle me fait 
non feulement délirer de La voir comblée 
de profpérite durant ma viej mais me fait 
encore fouhaitÿ: ardemment d’avoir lieu 
d’en pouvoir voir la continuation , lorf- 
que le tribut inévitable que chacun doit 
payer à la Nature , m’cmpêchei'a d’en 
pouvoir être le Témoin. 

• Cette Pièce verra le jour fous le titre 
de mon Teftamcnt Politique 5 parce qu’el- 
le eft faite pour fervir après ma' mort, à la 
Police & â la conduite de V ôtre Royau- 
me , fi V. M. l’en juge digne. ‘ Parce qu’el- 
le contiendra mes derniers délits à 'cet 
égard, & qu’en Vous la laiflarit,'je con- 
figne à V. M. tout ce 'que Je Lui puis lé-' 

'• Ai guer 
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guef de meilleur j quand il pl^ra à Dieu 
m*appcller de cette vie. 

Elle fera conçûë en termes les plus 
cours, & les plus' nets qu’il me fera pof- 
fible , tant pour fuivre mon génie & ma 
façon d’écrire ordinaire , que pour m’ac- 
commoder àj’humeur de V. M.quia tou- 
jours aimé q#on vint au point en peu de 
mots, & qui fait autant d’état de la fub- 
flance deschofes , qu’Elle appréhende les 
longs, difcours dont la plupart des hom- 
mes fe fervent pour les exprimer. 

Si mon Ombre , qui paroîtra dans ces 
Mémoires, peut après ma mort contri- 
buer quelque chofe au Réglement de ce 
grand Etat , au Maniement duquel il Vous 
a plû me donner plus de part que je n’en 
mérite} je m’eftimerai extrêmement heu- 
reux. • 

Pour parvenir à cette fin, jugeant , avec 
raiibn,que le fuccésqu’ila plû àDieu don- 
ner, par le pafle, aux Réfolutions. que V. 
M. a prifes avec ies plus fidèles Créatures, 
eft un trés-puifl’ant motif pour La convier 
à fuivre les Avis que je Lui veux donner 
pour l’avenir. Je commencerai cet Ou- 
vrage , en Lui mettant devant les yeux 
un Tableau racourci de Ses grandes Aétions 
pafiees ,’ qui La comblent de gloire , & 
peuvent être dites à tresjufte titre, le Fon- 
• ■ . dement 





DU C. DE Richelieu. Cb. I. f 

dcment (blide de la félicité future de Son 
Royaume. 

Ce rapport fera fait avec tant de fincé- 
rité,au jugement de ceux qui "font fidèles 
Témoins de THiftoire de Vôtre Temps, 
qu’il donnera HAi de croire à tout le Mon- 
de, que les Confeils que* je donne à V. 
M. n'auront autre motif que les Intérêts 
de l’Etat, & l’avantage de Vôtre Perfon- 
ne, de laquelle je ferai éterribllement , 


s I R E, 


Trés-humble, trés-fidêlcj trés-obéïf- 
fant , trés-palfionné , & trés-obligé 
Sajet & Serviteur,’ 

ARMAND DU PLESSIS. 




PRE- 
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CHAPITRE BR^EMIER, 

Succinte Narration de tomes les 'grandes 
^ liions du Roi^ <* Itt Paix faite en ' 

l attm • • • •- * « ^ . J * 

' , • : .j , ■ . ' i ‘ ■ 

t.. ; • V 

L Qrs que ô t r"e M a J e s t'e fe 
réfolut de me donner en même temps 
& l'entré deSesConfeils, & gran- 
de part en Sa confiance pour la direélion 
de Tes Affaires > je puis dire avec vérité 
que les Huguenotspartageoicnt l’Etat avec . 
Elle, que les Grands fe conduifoientcom-.- 
me s’ils n’euflent pas été Ses Sujets, Scies 
plus p#lfans Gouverneurs des Provinces, 
comme s’ils euflént été Souverains en leurs 
Charges, 

Je puis dire que le mauvai^xemple des 

uns 


DU C..UE Richelieu. Ch. I. 7 - 

uns & des autres étoit fi préjudiciable à» 
ce Royaume, que les Compagnies içsplfts 
réglées fe fentoient de leur dérèglement, 

6c diminuoient erv-certains cas Votre légi- 
time Autorité, autant qu’il leur étoit pof- 
fîhje , pour porter la leur au delà des ter- 
mes de. la raifçn. . , ^ 

Je puis dire que chacun mefuroit Ton 
^ mérite par fon audace j qu’au lieu d’efti- 
mer les bien-làits qu’ils recevoient de V. 
JVl; par leur propre prix j ils n’en fiiifoient 
cas qu’autant qu’ils étoient proportionnez 
au dérèglement de leur fantaifie , & que 
les plus entreprenans étoient eftimez las 
. plus fages , & fe trouvoient les plus heu- 
reux. - , ' 

Je puis encore dire que les Alliances 
Etrangères étoient méprifées} les Inté# 
rets particuliers préférez aux Publics j en 
un mot la dignité de la Majefté Royale 
étoit tellement ravallée , & fi différente 
de ce quelle devoir être, par le défaut de 
ceux qui avoient lors la principale con- 
duite de Vos Affaires, qu’il étoit prefque 
impoflible de la reconnoître. 

On ne pouvoit tolérer plus lontemps , le 
procédé de ceux .à qui V. M. avoit con- 
fié le Timon de Son Etat, fans tout per- 
dre j &■ d’autre part on ne pouvoit auffi 
le changer tout d’iiiiicoup fans violer les 

A 4 Loix 
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Loix de la pmdence , qui ne permet pas 
qiTon pafle d’une èxï'réraité à l’autre fans 
milieu. 

Le mauvais état de Vos Affaires fem»>- 
bloit Vous contraindre à des réfolutions 
précipitées , fans éleélion de temps j5e 
de moyens j & cependant il faloit faire* 
choix en tous les deux, pour tirer profit 
du changement quelanéccfîitéexigeoitdc 
Vôtre Prudence. . 

Les meilleurs Efprits n’eftimoient pas, 
qu’on pût paffer fans naufrage tous les 
écueils qui paroifToicnt.cn un temps fi peu 
affuré, la Cour étoit pleine de gens qui 
blâmoient déjà de témérité ceux quivou- 
droÿent l’entreprendre j ôc tous fçaehans 
que les Princes font faciles à imputer à 
0:eux qui font auprès d’eux, les mauvais 
fuccés des chofes qui leur ont été bien con-r 
feillces i fi peu de gens fe promettoient un 
bon événement du changement qu’on pu-r 
biioit que je voulois faire , que beaucoup 
tenoient ma chûte afl’urée, avant même 
que V. M. m’eût élevé. 

• ' N onobûant toutes ces difïicultez , que je 
repréfentai à V. M, connoiflànt ce que 
peuvent les Rois, lorfqu’ils ufent bien de 
Leur puiffance , j’oiài V ous promettre fans 
témérité, à mon avis, que Vous trouve- 
riez le biçn de Votre Etat, & que dans peu 

de 
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de temps Vôtre prudence, Vôtre force, 6c 
la bénédiûion de Dieu , donneroient cette - 
nouvelle face à ce Royaume. 

Je Lui promis d’employer toute mon in- 
dultrie, & toute l’autorité qu’il Luiplai- 
foit me donner pour ruiner le Parti Hu-^ 
guenot , rabaiflcr l’orgueil des Grands, , 
réduire tous Ses Sujets en leur devoir, & 
relever Son Nom dans les N ations Etran- 
gères, au point où il devoit être. • 

Je Lui repréfentai que pour parvenir à 
une fi heureufe fin. Sa confiance m’étoit 
tout à fait néccflaircj & que bien que par 
le paflé , tous ceux qui L’ avoient fervic 
n’eufient point eftimé de meilleur & dç 
plus feur moyen pour l’acquérir & pour 
la conlerver, quç d’en éloigner la Reine 
Sa Mere , je prendrois un chemin tout con- 
traire , ^ n’obmettrois aucune chofe qui 
dépendît de moi , pour maintenir V..M. en 
une étroite union, importante à Leur ré- 
putation 6c avantageufe au bien du Roy- 
aume. 

Ainfi que le Succès, qui a fui viles bonr ' 
pes intentions qu’il a plü à Dieu medon-r 
ner,pour le Réglement de cet Etat, jufti- 
fiera aux Siècles à venir la fermeté avec 
laquelle j’ai conftamment pfturfuivi ce Del» 
fçin 5 aufiî V. M, fera-t-eJle fidèle. Té- ' 
paoin, que je n’ai rien oublié de ce quç 

A y j’ai 
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'j’ai pu pour empêcher que. l’artifice de; 
beaucoup de mauvais Efprits ne fût afl’ez ' 
puiflant, pour divifer ce qui étant uni par 
nature, devoir aufiî rêne par la grâce. Si 
après avoir heureufement réfifté p\ufieurs 
années à leurs divers efforts, leur malice 
• a enfin prévalu j ce m’eft une extrême con- 
folation qîi’on ait fouvent ouï fortir de la 
bouche de V. M. que lors que je penfois 
le plus à la Grandeur de la Reine Sa Mè- 
re, elle travailloità ma ruine.- ' ' • 

•Je remets àéclaircir cette matiéreenun 
autre lieu, pour m’attacher préfentement 
à mon Sujet, 6t ne rompre pas l’ ordre 
que je dois garder en cet Ouvrage. 

■ Les Huguenots qui n’ont jam.iis perdu 
aucune oceufion -d-augmenter leur Parti, 
ayant furpris en 16-14. certains Vaifléaux, 
que le Duc de Nevers préparoit contre le 
Turc, firent en fuite un Armement trés- 
puifiant- contre Vôtre Majefié. ' 

• . Bien que le foin de la Marine eût été, 
jufqu’ alors , tellement abandonné, qu’ Elle 
n’eût' pas un feuhVaiffcau , Elle fe con- 
duifit avec tant d’ addreffe & de courage, 
qu’avec ceux qu’Elle put ramaffer dp Ses 
Sujets , 20. de Hollande, êc y.' Rober- 
ges d'Angleteite,' Elle défit l’Armée que 
les Roehelois avoient mis en Mer. Ce 
qui anïva avec d’autant plus :de merveille 
1 & 



DU C, ,Dp Riojpelieu. Ch.ï. n 

&dc bonheur , qu’EHe tiracetefFetavan- 
tageux , d’un fécours,qui,neLui avoir été 
donné que pour La lervir en apparence. • 
Elle pri|^ar même moyen l’lüedeRé,> 
dont les J^chelois s’étoient injuüement 
dés long-tems emparez i Elle mit en dérou4 
te 4 , à f . mille hommes qu’ils y avoient 
Élit entrer pour la déf'endrê , & contrai- 
gnit Soubize,, qui étoit le Chef, de s’enfuir 
en Oleron > d’ où fes Amisne lechaflérent 
pas feulement j mais même hors du Roy* 
aume* 

-il Cet heureux Succès, reduilît ces A- 
mes rebelles à une Paix ü glorieufe pour 
V-. M. que les plus difficilcs.à contenter en 
ferent fpvt.fatisfaits;, & tous avoüérent 
qu’il .^e ^^’emétôit point epçore fait de .pa* 
reille:, > , 

Rois , Vos Prédéc.efl'eürs , avoient 
par le paflç.plûtpt reçu que donné la Paix à 
leurs Sujets, J: quoi qu’ils ne fuflent djver* 
tis d’aucune Querre, ils perdoient en tous 
les Xraitez qu’ils faifoient avec eux i -& 
bien que V. JM. eût en ce temps-là 
beaucoup d’autres occupations,Elle la don- 
na lors en {G-réfervant leFort-Loiiis, com- 
me une CitadeUe à la Rochelle} & les 
Ifles de Rç:^ ;&;d’Qlerou,f comme deux 
autres Places );qui n’en formbienc pas une 
mauvaife Qirçony;allatipn. ’ ‘ 
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Au même temps V. M. garentitleDuc 
de Savoy e de l’op^reffion des Efgaenols, 
qui l’avoient attaquéouvertement j&bicn 
qu’ils cuflent une des grandes A^ées qu’on 
ait' vû de longtemps en Italie, & qu’elle 
fût commandée par le Duc de Ferîa , Hom* 
me de tête; Elle les empêcha de prepdre 
Veruë,dont Vos Armes, jointes avec cel- 
les du Duc de Savoy e, foutinrent le Siè- 
ge avec tant de gloire, tju’ils. furent enfin 
contraints de le lever avec honte. 

Les Elpagnols s’étant peu après ren- 
dus Maîtres de tous les Paflages des Gri- 
fons, & ayant fortifié les meilleurs Poftes 
de toutes leurs Vallées, V. M, ne pou- 
vant , par une fimple Négociation, délivrer 
Ses Anciens Alliez de cette invaificMi , en 
laquelle ces injuftes Ufurpateurs s’afFer- 
miflbient d’autant plus aifément, que le 
Pape les favorifoit,fous la vaine efpérancc 
qu’ils lui donnèrent de procurer quelques 
avantages à la Religion , fit par la force 
de Scs Armes, cequ’Elle n’avoit pû obte- 
nir par celle de la Raifon. 

Elle eût par ce moyen affranchi pour 
jamais cette Nation de la Tyrannie de la 
Maifon d’Autriche, fiFargisSon Ambaf- 
fadeur en Efpangne n’eût , a la follicitation 
du Cardinal de Berulle, fait (ai nfi qu’il l’a 
confefTé depuis) fans Vôtre fçû, Sc con- 
tre 
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tre les Ordres exprès de V. M. un Trai- 
té fort defavantageux , auquel Vous ad- 
hérâtes enfin , pour plaire au Pape , 
qui prétendoit être aucunement intérelTé 
dans cette affaire. 

Le Feu Roi Vôtre Pere, d’immortel- 
le mémoire, ayant fait deflein de marier 
une de Mefdames Vos Soeurs en Angleter- 
re, les Efpagnols eftimérent devoir trou- 
bler un tel Projet, 6c fc'mirent en tête 
d’y marier une de leurs Infantes. Le 
Traité en étant conclu, le Prince de Gal- 
les fut fi mal confeillé, qu’il voulut bien fc 
Goromettre à la difcrétion d’un Prince ^ 
qui étant Maître de fa Perfonne, lui pou- 
voir donner telle Loi que bon lui femble-r 
roit, 6c pafia inconnu par la France, pour 
l’aller époufer en Efpa^ne. 

Aufli-tôt qu’on en eut eu avis, on négo- 
tia de telle forte, •quenonobftant les hon- 
neurs indicibles qui lui furent rendus en 
cette Cour, où le Roi lui donna toûjours 
la main droite, bien qu’il n’eût pas lors la 
Couronne fur la tête, le Mariage fe rom- 
pit} 6c -peu de tems après, celui de Fran- 
ce fe traita, fe conclut 6c s’accomplit, 
avec des Conditions trois fois plus avanta- 
geufes pour la Religion., que celles qu’on 
avoit projette de pvopofer du temsduFeu 
Roi. . , •. . .. 

Peu 
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' ‘ Peu de temps après, il fe forma des Ca- 
balles puiflantes dans la Cour 5 ceux qui 
avoient lors la conduite de Monfieur Vô- 
tre Frere l’y embarquerént, autant que fon' 
âge l’en rendoit capable. 

• Etant contraint de dire , à mon grand 
regret, qu’une Perfonne de la plus grande 
œnfidération , s’y trouva ipfenliblement 
engagée, avec plufieurs autres qui fomen-* 
toient & fuivoient fes pallions.- Je ne puis 
omettre le mérite que Vous ac^quîtes de- 
vant Dieu 6c devant les Hommes, en 
fupprimant l’éclat qu’eût eu fa conduite 
peu prudente, fi Vousn’eufliéz fagement 
diffiraulé ce que Vous pouviez réprimer j 
avec autant de feureté que dé railon; 
•*-Les Anglois fe portèrent aveuglément 
dans ces Caballes j beaucoup de Grands 
du Royaume s’y mirent bien avant} le 
Duc de Rohan 6c le Parti Huguenot dé- 
voient faire la Guerre au dedans , au mê- 
me temps que les Anglois attaqueroient 
avec une puifiànte Armée Navale les Illes 
6c les Côtes de cet Etat. 

La Partie lemblbit fi bien faite, que 
peu croyoient qu’on pût réfifter à la force 
des Conjurez. Cependant la prilè du Co- 
lonel Dornano’*, du Duc de Vandôme, 
6c du Grand Prieur } le châtiment ,de 
Chalais,* 6c l’éloignement de quelques 

Prin* 
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Princefles diflîpérent en forte cette Cabal- 
Ic, que tous les Defleins projettez dans la 
Cour, contre V. M. furent diffipez Sc 
fans effet. . • * 

Comme ce ne fut pas fans grande bon* 
té & fans prudence tout enfemble , que 
Vous confentîtes à Nantes au Mariage de « 
Monfîeur Vôtre Frerej la fincérité avec 
laquelle Vos vrais Serviteurs prirent la har- j 

dieffe de repréfenter auparavant, les in- 
convéniens qui en pouvoient arriver, fut 
une p;*euve bien loyale de leur fidélitéjôc 
un témoignage bien afluré qu’ils n’avoienc 
pasdeffein de Vous furprendre. 

Dans tous ces Êmbarras qui fcmbloient 
affoiblir Vôtre Puiffince , rien ne Vous 
pût empêcher d’arrêter le cours des Duels 
que le châtiment des Sieurs Boutteville &c 
des Chapelles. J’avoue que mon Efprit 
ne fut jamais plus combattu qu’en cette 
occafîon , où à peine pûs-je m’empêcher 
de céder à la compafîîon univerfelle , que 
le malheur & la valeur de ces deux jeu- 
nes Gentils-hommes imprimoit au cœur 
de tout le monde,* aux prières des Per- 
fbnnes les plus qualifiées de la Cour, & 
aux importunitez de mes plus proches Pa- 
ïens. 

Les larmes de leurs Femmes me tou- 
choienrtres*fenfiblementj mais les ruiffeaux 

de 
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de S^ng de Vôtre Nobleflcj qui ne poü-» 
voient être arêtez que par l’cfïufion du leutj 
1 me donnèrent la forcederciilleràmoi-mê- 
' me,& d’affermir V. M. à faire executer pour 

' Tutilité de Son Etat, ce qui ecoitquafi con- 
tre le fcns de tout le monde , & contre 
, mes fentimens particuliers^ 

Ayant été tout-à-fait impoflîble d'ar- 
rêter le cours , & d’empêcher l’effet des 
grands Préparatifs que les Angloisavoient 
fait pour la Guerre, V. M. fufl obligée 
dc5’y oppofer par la force. 

' Ces Ennemis de l’Etat defeendirènt en 
Ré & y alîiégérent le Fort de Saint Mar- 
tin, au même tems qu^DiEu voulut af* , 
fliger la France, par la grande maladie, 
dont il lui plût Vous vifiter à Ville-Roi. 

Ce fâcheux Accident, & la mauvaife 
conduite , que le Coigneux & Puy-Laurens 
voulurent de nouveau faire prendre à Mon- 
fîeur, n'empêchérent pas qu’on ne réfî fiât 
par Vôtre feule Ombre à tous les efforts 
. de cette Nation belliqueufe. Et V. M.i 
ne fut pas plutôt guérie , (Qu’Elle fecourul la 
Place qu’ils avoient afïîegée, qu’Elledé- 
' fit leur Armée par un Combat fignaléfur 
Terre, qu’Elle éloigna leurs Forces Na- . 
’vales de Ses Côtes, & les contraignit de 
regagner leurs Ports. 

Vous, attaquâtes enfuite la Rochelle 
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& la prîtes après le Siège d’un an de du- 
rée. Et V. M. fe conduifit avec tant de 
prudence, que bien qu’Elle fçût que les 
Efpagnols ne défiroient ni la prife par- 
ticulière de cette iMace, ni en général la 
prol'périté de Ses Affaires, jugeant que la 
feule apparence de leur unionLui pouvoir 
fèrvir dans la réputation du monde , 6c 
qu’Elle ne feroit pas peu, fi par un Traité 
Elle les empêchoit de fe joindre aux ^n~ 
glois, qui étoient lors Ses Ennemis décla- 
rez J Elle en pafia un avec eux , qui pro- 
duifit' le feul effet qu’Elle s’en étoit pro- 
mis. 

Les Efpagnols qui n’avoient autre dcf- 
fèin que de Vous donner de fimples appa- 
rences » à l’ombre defquelles ils puffenc 
en effet traveffer les Defleins de V. M. 

& la Prife de cette Ville , animèrent au- 
tant qu’il leur fut polfible les Anglois à la 
fecourir. Et le Cardinal de la Cuéva leur 
promit à cette fin en termes exprès, que - 
f fon Maître n’envoyeroit aucun fecours à 
V. M. que lors qu’Elle n’en auroit plus* 
de befoin, £c qu’il le retireroit avant qu’il 
leur pût nuire. Ce qui fut fi réligieufement 
accompli, que Dom Federic Amirard’Efi 
pagne, qui étoit parti de la Courogne 
avec quatorze Vaifleaux, après avoir fçû 
la défaite des* Anglois en Ré, 'ne voulut 

/. Partit, B ja- 
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jamais demeurer à la Rochelle un leul 
jour, fur le bruit qui couroit qu’il venoit 
une nouvelle. Flote pour fecourir cette 
Place. 

Cette aflurance donna l’audace aux 
Anglois d’en tenter par deux fois plus har- 
'diment le fecours, & la gloire à V. Ml 
de la prendre par Ses feules Forces à la vûë 
d’une puiflante Armée Navale, qui après 
deux Combat inutiles eût la honte de fe 
voir entièrement privée de fes fins. 

Ainfi en même temps l’infidélité 6c les 
rufes de l’Elpagne furent fans effet, 6c 
celles des Anglois furmontées d’un même ' 
coup. 

Pendant ce Siégé, les Efpagnols attaquè- 
rent le Duc de Mantouë en Italie: ils 
prirent expreuement ce temps , 'croyant 
que V. M. ne le pourroit fecourir. 

Le Cardinal de Bcrule , 6c le Garde 
des Sceaux de Marillac , confcilloicnt a 
V. M. d’abandonner ce pauvre Prince à- 
^ l’injuftice 6cà l’avidité inlâtiable de cette ' 
Nation ennemie du rçpos de la Chrétien- 
té, pour empêcher qu’elle ne le troublâtj 
le relle^ de V ôtre Confeil fut d’avis con- 
traire 5 tant parce que l’Efpagne n’eût ofé 
prendre une telle refolution incontinent 
après avoir fait' un Traité d’union entre 
les Anglois; que quand même elle eût 

pris 
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pris un auffi mauvais ^onfeil, elle n*eût 
fçû arrêter le progrès V*os Deflcins. • • 
On Luy repréfenta que c’étoitafl'ezqu*- 
Elle ne fe déclarât point pour Monheur 
le Duc de Mantouë , pendant qu’Elle- 
étoit attachée à ce grand Siège qu’- 
Elfe n’eût fçû faire davantage, fans^om- 
mettre une baflelfe indigne d’un grand 
Prince , qui n’y doit jamais confcntir , 
quelque avantage qu’il en puiflfe tirer d’ail- 
leurs. 

Je commetroisun crimé,fi jeneremar- 
quois en cet endroit que V. M. fuivant 
les fentimens de Son cœur & Sa pratique 
ordinaire, prît en cette occafion le meil- 
’ leur & le plus honorable Parti , qui fut . 
fuivi d’un Succès fi heureux , que peu de 
temps apres la Rochelle fut'prife, & Ses 
Armes en état de fecourir ce Prince in- 
• jufiement attaqué. • 

Bien que dés-lors Monfieur Vôtre Fre- 
re, devenu Veuf un an après fon Maria- 
' ge, eûtdelTein d’époufer laPrincelTe Ma- 
rie 5 il fut fi mal confcillé , qu’au lieu de ' 
favorifer lé Duc de Mantouë Ibn Pere, il 
le traverfa plus que fes propres Ennemis, 
en fe féparant de V. M. & (ë retirant en 
Lorraine, lors qu’il devoir s’unir étroit» 

^ ment avec Elle, pour rendre fa Puifiânee 
plus confid érable. 

B 2 • . . Cette 
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Cette tnaiuvaife conduite n’empêcha 
• pas V. M. de*cq;itinuer le Voyage qu’El- 
Je avoit entrepris pour un fi glorieux def- 
fein , & Dieu le bénit fi vifiblement , 

• qu’Elle ne fut pas plûiôt arrivée aux Al- 
pes, qu’Elle en força les Paflages dans le 
cœur de l’hyver, battit le Duc de Savbye 
afliité des. Éfpagnols j fit lever le Siège 
de Cazal, & contraignit tous Ses Enne- 
mis de s’accommoder aucc Elle. 

Cette gloricufe Aélion qui établit la 
Paix en Italie ne /ut pas fi- tôt faite, que 
V. ,M. dont lelprit & le cœur n’ont 
jamais trouvé le repos que dans le travail, 
pafia. fans relâche en Languedoc , où après 
avoir pris .les Villes de Privas, & d’Alez 
par force , Elle réduifit par fermeté le 
refte du Parti Huguenot de tout fbn 
Royaume à l'obéïflance , & donna par 
fa clémence la*Paix à ceux qui avoientofé 
lui faire la Guerre , non en leur procu- 
rant des avantages préjudiciables à l’Etat, ’ 
ainfi qu’on avoit fait par le pafléj mais en 
chaflant hors du Royaume celui qui étoit 
l’unique Chef d’un fi malheureux Parti, & 
râvoit toûjours fomenté. 

Ce qui eft de plus grande confidération 
gn une aélion fi glorieufe, eft que Vous 
ruinâtes abfolument ce Parti, lors que 
le Roy d’Efpagne tâchoit de k relever 
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Sç de l’affermir plus que jamais. 

Il venoit fraîchement de faire un Trai- 
té avec le Duc de Rohan, pour former en 
cet Etat ûn Corps d’Etat de Rebelles à 
Dieu & à V. M. tout enfemble, moyen- 
nant un milion qu’il lui devoit donner- 
tous les ans, & dont par ce moienil ren- 
doit les Indes Tributaires à l’Enfer. Mais 
ces Projets furent fans effet; 6c au.même 
temps qu’il eût le déplaifir de fçavoir que 
celui , qui de fa part , étoit porteur d’un fî 
glorieux établifiêmcnt, étoit mort fur un 
Echafaut par Arrêt du Parlement de Tho- 
loze, qui s’en trouva faifi, V. M. eut le 
contentement 6c l’avantage de pardonner 
à ceux qui ne fe ^pouvoient pKis defïcn- 
dre, d’anéantir leur Faétion, 6c de bien 
traiter leurs perfonnes ,lors qu’ils atten- 
doient le Châtiment des crimes * qu’ils 
avoient commis. 

Jefçai bien que l’Efpagne penfe fe laver 
d’une aéfion fî noire , par le fecours que 
Vous donniez aux Hollandoisj mais cet- 
te defenfe eft aufli mauvaife que leur cau- 
i'e. 

Le fens commun fait corinoître à tout 
le monde, qu’il y a bien de la différence 
entre la continuation d’un «fecours établi 
par un fujet légitime , fî la deffence na- 
turelle l’efl 5 6c un nouvel établiffement 

B 3 ma- 
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manifcftemenc contraire à la Religion & 
à la légitime Autorité que les Rois ont 
reçu du Ciel fur leurs Sujets. . 

Le Roi Vôtre Pere n’entra jamais en 
Traité avec lés Hollandois , qu’aprés que le 
Roi d’Efpagne eut formé une Ligue en 
ce Royaume pour- ufurper la Couronne. 

. Cette Vérité eft trop évidente pour 
pouvoir être révoquée en doute , & il 
n’y a pas de Théologie au monde , qui 
ne puifle dire, fans aller contre les prin- 
cipes de la lumière naturelle ^ qu’ainfl 
que la néceflité oblige celuy à qui on veut 
ôter la vie , de fe lêrvir de quelque fe- 
cours’ que ce puifle êtrejjour la* garantir > 
aufli un PrTnce a-t-il droit de faire le mê- 
me pour éviter là perte de Ton Etat. 

Ce qui eft libre en fon commencement, 
devient quelque fois néceflàire dans la 
fuite} Il n’y en a point aulîi qui’^puiflént 
trouver à redire à la liaifon que V. M. 
entretient avec ces 4?euples , non feule- 
ment en conféquencc des Traitez du Feu 
Roi} mais de plus , parce que l’Efpagne 
ne poùvant n’êtrc pas cenféc Ennemie de 
cet Etat, tandis qu’elle luy retiendra une 
partie de fes anciens Domaines } Il eft- 
clair que la càufe qui a donné lieu à ces 
T raitez n’étant pas ceflée , la continuation 
de l’effet eft auflî légitime que néceffrirc'. 
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Or tant s’en faut que IdS Efpagnols 
puifïènt, prétendre être en pareils termes, 
qu’au contraire leurs defleins .font d’au- 
tant plus injuftesj qu’au lieu de réparer 
les premières injures, qu’ils ont faites à ce 
Royaume ils les augmentent tous les 
jours. . ^ 

JDe plus, le Feu Roy ne s’eft joint aux . 
Hollandois , qu’aprés qu’ils ont été mis 
en corps d’Etat ,& qu’il y a été contraint 
par rQpprefîion dont il ne pouvoit fe ga- 
rantir entièrement : Il n’a été caufe ni de 
leur Révolte, ni de l’Union de leurs Pro- 
vinces. 

• Et ce n’a pas été aflez à rEfpagnc de 
favorifer plufieurs fois, les Révoltez des 
Huguenots contre vos Prédécefleurs. El- 
le a voulu les unir en Corps d’Etat dans 
le. Vôtre ;* un.làint zélé les a portez à 
vouloir être Auteurs îi’un fi bon éfiibliflc- 
ment} & ce qui eft. à remarquer , fans 
néceflité , 6c partant fans raifon -, fi^c 
n’eft que la coi\tinuation de leurs ancien- 
nes uiurpations , 6c les nouvelles qu’ils 
ont deflein de’faire , reélifient tellement 
leurs aétions , que ce qui eft défendu à 
tout le monde leur fqit permis , à caufe 
de leurs bonnes intentions. 

Ayant traité plus au long cette matière 
^ en un autre. Ouvrage , je la quitte: pour 

B 4 , cou- 
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-2.4 Test. Polit. •: 
continuer la fuite de Vos Adions. 

La mauvaifefoydes Efpagnolsles ayant 
porte à attaquer de nouveau le Duc de 
JVlantouëjau préjudice des Traitez qu’ils 
avoient fait avec V. M. Elle porta pour 
la fécondé fois Ses Armes en Italie, où el- 
les furent tellement bémes de Dieu, quV- 
après avoiï glorieufemênt pafle une Ri- 
vière, dont le Duc .de Savoy e défendoit 
le paflàge avec 14000. hommes de pied 
& 40 ?o. Chevaux, contre la foy du 
Traité qu’il avoit fait avec V. M. l’an pré- 
cèdent , elles prirent Pignerol en prefen- 
ce des Forces de U’Empereur j 'de celles 
du Roy d’Efpagne,^ de la Perfonne, & 
de toute la Puiflànce du Duc de Savoyc} 

ce rend cette Adionplüs glorieufc, 
a la vue du Marquis de Spinola , l’un des 
plus grands Capitaines de fon «temps. 

Parce moyen Vdus prîtes Suze,&fur- 
montâtes en même temps les trois plus 
cçnfîdérables Puiflânees de l’Europe, la 
Pelle, la Famine & l’Impatience des 
François , dequoy l’on trouvera peu 
d exemples dansl’Hilloire.' 

Enfuite Vous conquîtes la Savoye, chaf- 
lànt une Armée devant vous <de 10000. 
hommes de pied & de 2000. Chevaux ^ 
qui avoient plus d’avantage à fe défendre 
dans un Païs de Montagnes pareil à celui 

où 
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où ils étoient , que 50000. pour les atta- 
quer. 

Les Combats de Veillane & de Coria- 
ne lignalérent peu de temps après Vos 
Armes en Piémont : & la prife de Valen- 
ce, Fortifiée par le Duc de Savoye pour 
s’opofer à Vos DefTeins , fit connoître 
que rren ne peut réfifter aux julles Armes 
d’un Roy aufli heureux qu’il eft puillant. ■ 

Cazal fut fecouru, non feulement con- 
tre l’opinion commune de la plus- grande 
partie du monde, mais encore contre lî^ 
propre penfée du Duc de Montmoren- 
cy, qui avoic etc employé à ce deflein, 
& contre celle de Marillac fubftitué à fa 
place, qui publioicnt tous deux haute- 
ment cette entreprife tout-à-fait impof- 
fible. . • ■ 

Lf Secours de cette Place fut d’au- ' 
tant plus glorieux , qu’une Armée plus 
forte que la Vôtre, retranchée à la Tête 
duMilanoisi qui luyfourniflbit toute for- 
te de commoditcz,& à l’abri des murail- 
les de Cazal , qui leur avoir été configné 
entre les mains, fut contrainte de lecon- 
fentir & de le quitter, & en même 
temp cinq autres Places , que les Efpa- 
gnols tenoient au?:' environs dans l’écenduè' 
du Mont-Ferrat. 

Si l’on fçait qu’au plus fort de ce Def- 
B f ' fein 
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. fein V.'M. fut à l’extrémité, '& que.fi 
Vôtre Peifonne étoit dangéreul'ement ma- 
lade, Vôtre* Cœur l’étoit davantage. ' 

Si l’on confidcre que la Reine Vôtre 
Mère , à lafulcitation de quelques Efprits • 
envénimez , forma un puiflant Pârti , qui 
Vous afFoibliflànt, fortifia beaucoup Vos 
Ennemis:- Si l’on fe repréfente encore 
qu’ils rccevoient tous les jqiirs divers avis, 
que bien- tôt les plus fidèles Serviteurs de 
V. M. quils haîflbient ôccraignoienttout 
enfemblej ne feroient plus eu état deleur 
taire du mal j II fera impoflible de ne pas 
reconnoître que la Bonté de Dieu a plus 
contribué à Ses bons fuccés , que la Pru- 
dence & la Force des Hommes. 

Ce fut lors que la Reine Vôtre Mère 
fit toute forte d'efforts ‘imaginables, pour 
renverfer le Confeil de V. M. & ei\ éta- 
blir un à fa fantaifîe. 

Ce fut lors que les mauvais Efprits 
qui pofTédoient celui de Monfiéur, tra- 
vailloient fous fon nom ,• autant qu’il 
leur étoit poffible , pour me perdre. 

La Mère & le Fils avoient fait un Ac- 
cord plus contraire à» l’Etat , qu’à ceux 
dont ils pourfuivoicnt ouvertement larui- 
ne^ puifqu’en l’état préfent ^es Affaires, 
il étoit impoflible d’y apporter aucun chan- 
gement fans les perdre. 


Le 



■ 

DU C. DE R,ichel.jeu. Ch. I. vy 

Le Fils avoir promis de n’époufer point 
la Princefle Marie , ce que la Mere ap- 
prehendoit de telle forte , que pour l’em- 
pêcher, Elle Tavoit fait mettre, en 'Vôtre 
ablence au Château de Vincenne, d’où il 
ne fortit que par cette Convention} & 
la Mere s’étoit obligée en échange à mè . 
foire* tomber en la difgrace de V. M. 6c 
m’éloigner d’Elle. . , 

^ Pour rendre ces Promeflbs s invio- 
lables,. elles furent mifes par écrit, &le 
Duc de Bellegarde les porta longtemps 
entre là peau & fa chemife, pour. mar- 
que qu’elles lui touchoient au cœur, lia 
pour aflùrance'à ceux qui les avoient fai- * 
tes, qu’il ne les perdroit qu'avec la vie. 

Jamais Faélion ne fut plus forçe en un 
Etat} Il feroit plus aifé de rapporter ceux 
<^ui n’y trempoient pas, que ceux qui s’y 
croient engagez. 

Et ce qui augmenta la merveille de 
Vôtre Conduite en cette occafion , eft 
que recherchant moi-même mon éloigne- 
ment , pour plaire à la Reine qui le délî- 
roit paffiortnément, V. M. pour lo^s def- 
tituée de tout autre Confcil , étoit foule 
à fo confeiller, & foule à réüfter à l’Au- 
torité d’une Mere, aux. artifices de tous ‘ 
fes aiherans , -Ôc au'c prières que je Lui 
faifois contre moi-même. 

Je 
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Je parle ainfi parce que le Maréchal de 
Schomberg qui Vous étoit fidèle, n’étoit 
pas lors prés de V. M. & que le Garde 
des Sceaux dé Marillac , éioit un de ceux 
qui fécondant la Reine en Ses deflcins ,1a 
fervoient contre Elle-même. 

'* Vôtre Prudence fut telle , qu’en éloi- 
gnant de Vôtre propre mouvement le 
Garde des Sceaux , Vous vous délivrâtes 
. d’unHoHBne tellement rempli de l’opi- 4 ;. 
,nion qu’il avoit de luy-même, qu’il n’efti- - 
moit rien de bien fait, s’il ne l’étoit par 
fon qrdre , & croyoit que beaucoup de* 
lÿHUvais moyens luy étoient licites, pour 
venir aux fans qui lui étoient fuggéréçiP, 
par un zélé- qu’on peut nommer indif- 
cret. 

Enfin Vôtre procédé fut fi fàge, que 
Vous n’accordâtes rien à la Reine qui fût 
contraire à Vôtre Etat , 6 c ne lui-refur 
fâtes aucune chofè , que ce que V ous n’euf- 
fiez pu lui accorder fans bleffef Vôtre ‘ 
confcience, 6 c agir autant contre elle que 
contre Vous-même. 

Je pourrois m’exempter de parler de la 
Paix qui fut conclue à Ratisbonne, en- 
tre V. M. & la Maifon d’Autriche, par- 
ce qu’ayant été arrêtée par Vôtre Ambaf- 
fedeur à des Conditions dont l’Empereur ' 
même reconnut qu’il .n’avoit aucun Pouf- 
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voir, elle ne peut par cette raifon être 
mife au nombre de Vos actions, mais fi 
l’on confidére que bien que la faute de 
Votre , Ambafladeur ne Vous puifle être 
imputée , comme il ne falf it pas peu de 
bonté pour la fupporrer, il ne falut pas 
auffi peu d’adrefle pour la reparer en quel- 

S ue forte, & ne fo priver pas de la Paix 
neceflaire à cet Etat, en un temps où 
V. M. avoit tant de traverfes. 

Cette aétion fera jugée des plus gran- 
des que Vous ayez jamais faites, & telle 
par confequent qu’elle ne peut être Ob'- 
mire en ce lieu. 

. La Raifon & la Conduite des Etats re- ‘ 
queroit un Châtiment exemplaire, en celui 
qui avoit outrepalTé Vos Ordres en une \ 
matière fi délicate, & dans une occafion 
fi importante J mais Vôtre Bonté lia les 
mains à Vôsre Jufticc , parce que bien 
qu’il fût feul Ambafladeur , il n’avoit pas 
agi foui en cette Affaire , mais avec un 
Adjoint d’une Condition, dont lerefpcéî: 
Vous fit plûtôt confidérer le motif de la 
Faute, que la Faute même. 

Ils fôreht tellement furpris l’un & l’au- 
tre de l’extrême Maladie dans laquelle’ 
Vous tombâtes à Lion ; qu’ils agirent plû- 
tôt fur le pied de l’etat , auquel ce Roy- 
aume pouvoit être par le malheur de Vô- 
, tre 
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tre perte , que fur celui auquel il étoit , & 
fur les Ordres qu’ils avoient reçus. 

Nonob liant les mauvailês Conditions 
de leurs Traitez , les Impériaux turent con- 
traints de r^ituer bientôt après Man- 
touef la crainte de Vos Armes les obli- 
gea à rendre ce qu’ils avoient ufurpé tûr 
les Vénitiens ôc fur les Grifons-j & après 
que V. M. eut,laifTé entrer les Troupes 
du Duc de Savoye dans Pignerolj.danslc 
Fort & dans la Valée de la Peroufe,pour 
fetifaire au Traité de Querafque; Elle 
s’accorda fî bien avec Lui , qu’en vertu 
d’un nouveau Traité , ces Places font de- 
meurées à la Puiflance de V. M. au con- 
tentement & à l’avantage de toute l’Ita- 
• lie, qui craindra d’autant moins à l’avenir 
une injufte oppreflîon , qu’elle voit une 
Torte ouverte à fon fccours. 

En ce temps là , les Mécontentemens que 
. le Duc de Bavière avoit reçus de l’Em- 
pereur & des Efpagnols , & la crainte 
que tous les autres Eleéleurs Catholiques 
& Proteflants avoient d’être dépouillez 
de leurs Etats, comme beaucoup d’autres' 
Princes l’avoient déjà été à fa follicita- 
tion , les ayant portez à défirer fecréte- 
ment Vôtre Appuy , Vous traitâtes avec 
eux ü adroitement 6 c avec tant de fuccés, 
qu’ils empêchèrent , en la préfence même 
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de l’Empereur , l’EIeftion duRoi des.Ro- ' 
mains, bien que. la Diette de Ratisbon? 
ne eût été convoquée à cette feule fin. 

Enfuite pour contenter l’avide Bavière, 
fàtisfaire les Eleéléurs, 6c plulîeurs autres. 
Princes & pour les affermir tous en la Ré- 
folution qu’ils avoient prifé de rendre la 
Ligue Catholique indépendante, non de 
l’Empire, mais de rEfpagne,quienufur- 
poit la^Direétion : Vos Ambafladeurs fê 
gouvernèrent avec tant de correfpqndan- 
ce avec ces Princes, qu’ils leur facilitè- 
rent les moyens de fiiire dépofèr Walflein 
du Commandement des Armées de l’Em- 
pire, ce qui n’aporta'pas peu de retarde- 
ment aux Affaires de Ion Maître.' • 

Le Crédit de V. M. ne fut pas moin- 
dre vers le Nord, puifque le Baron de 
Charnacé fans Titre d’;\mbafTadeur,pro-' 
cura prefque en même temps la Paix entre 
les Rois de Pologne 6c de Suède 5 Paix 
qui*avoit ^6 inutilement tentée par plu-- 
fleurs autres Potentats. ' 

Cette Paix donna lieu àTcntreprifequc 
Je Roy de Suède fit peu après , pour em- 
pêcher rOpprefîîon des Princes de l’Em- 
pire , en Allemagne , 6c ce Deffein ne 
• gVoLis fut pas plutôt connu , que pl^ur 
prévenir le préjudice que la Religion Ca- 
tholique en pouitoit recevoir, V. M*flt 
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un Traité avec Lui, qui l’obligeoitàn’en 
point troubler l’Exercice dans tous. les 
Lieux de Ses Conquêtes. 

Je fçay bien que Vos Ennemis, qui 
penfent juftifier leurs Aétions en décriant 
les Vôtres, n’ont rien oublié de ce qu’ils 
ont pû , pour rendre cette Convention 
odieufe i mais leur Deflein ne produific 
autre effet , que de faire paroître leur ma- 
lice. ' *■ 

L’Innocence de V. M. eft d’autant plus 
claire i que Son Ambaflàdeur n’entra ja- 
mais dans aucun Traité avec ce Conqué- 
rant, què fix mois après qu’il fut entré en 
Allemagne , ce qui juftifie évidemment 
que L$s Conventions qui furent faites avec 
ce Prince furent le remède du mal, dont 
elles ne peuvent être eftimées la caufe. 

Les Traitez paflêz non feulement avec 
ce Grand Roi, mais aufli pec beaucoup 
d'autres Princes d’Allemagne, font d’au- 
tant plus juftes, qu’ils étoientabfoluiqent 
néceffaires pour le Salut du D§c de Man- 
toiie, irtjullement attaqué, & pour celui 
de toute l’Italie, fur laquelle' les Efpa- 
gnols n’avoient pas moins de Droit, que 
fur les Etats de ce Pauvre Prince, puis 
qu’fis eftimoient que leur Commodité en ^ 
étoit un affez légitime. ’ * 

L’Ebranlement que ce JRoyaume avoir 

reçu, 
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reçu, parla Divifion que les Efpagnols 
avoient ouvertement fufcitée en Votre 
Maifon Rbyale, obligeoit V. M. à re- 
courir à des Expédiens , qui Vous donnaf- 
lent lieu de le raffermir. 

Monfieur étant forti de la Cour & de 
la France} pour la troifîéme fois, par di- 
vers Artifices, dont on peut dire avec vé- 
rité, que les Efpagnols étoient les prin- 
cipaux Auteurs , & le Cardinal Infant 
ayant retiré la Reine Vôtre Mere en Flan- 
dres 5 comme il fit en ce temps } il eft ai- 
fé déjuger que fi ces bons Voifinsn’euf- ' 
font eu quelque notable Occupation chez 
eux , ils euffent pouffé les Affaires plus 
avant, ôc fe fufl'enc occupez à vos dépens - 
en ce Royaume. 

Il faloit par néceffité détourner l’Orage, , 
& qui plus eft fe préparer à en foûtenir 
l’efïort , au cas qu’on ne pût l’éviter. 

En cette Confidération, après que V. 
M. fut affurée d’une puiffante Diverfion, 
Elle fit comme ceux qui pour prévenir la 
Contagion, dont la corruption de l’Air ' 
les menace, fe purgent avec d’autant plus 
de foin, que de fe nettoyer audedans,efî: 
à leur avis le meilleur & le plus fèur moy- 
en qu’ils ayent de fe garentir de Injures 
externes. 

G La 

Partie, < 
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La Providence de Dieu Vous fut lî 
favorable en ce rencontre , que ceux qui 
animant la Reine & Monfieur contre la 
France , penfoient les porter lui pro- 
curer beaucoup de mal , ne les portèrent 
qu’à ce qui les rendoit incapables d’en fai- 
re j ôc Vôtre Conduite parut d’autant 
plus merveilleufe en cette occafion , qu’en 
rappellanfl’un , & délirant le retour de 
l’autre , V ôtre Bonté à leur égard fut con- 
nue de tout le Monde , au meme temps 
quedes effets de Vôtre Juftice tombèrent 
fur ceux qui les avoient aidez à prendrè 
de mauvais Confeils.. 

Le Duc de Bellegarde fut privé du 
Gouvernement de Bourgogne, & par con- 
féquent des Clefs des Portes qu’il avoir 
ouvertes à Monficur, pour le faire fortir 
du Royaume. 

Le Duc d’Elbœuf fut pareillement dé- 

Î >oüilIé de celui de Picardie, que V. M. 
ui avoit donné peu de.tenlps aupara- 
vant. 

Le Duc de Guife prefle des craintes de 
fâ confcience , s’étant retiré en Italie , 
lors que Vous l’appellâtes à la Cour pour 
' y rendre compte.de fes aélions j cette- 
Retraitte criminelle lui lit perdre celui , 
dont le Feu Roi Vôtre Pere l’avoit ho- 
noré. 




Ainfi 



DU C. DE Richelieu. Ch. I. 

Ainfî Vous fûtes délivré de Gourver- 
neurs Ingrats & Infidèles , & la Bourgo- 
gne, la Picardie, & la Provence, Pro- 
vinces ^de grande confidération, demeurè- 
rent en Vos mains , libres de ces Efprits 
dangereux. 

• Vous mîtes en la première le premier 
Prince de Vôtre Sang, quiladéfiroitavec 
paffion; & par ce moyen Vous l’intérefla- 
tes prudemment aux Afiàires du Temps, 

& donnâtes beaucoup à penfer à Mon- 
lîeur, qui , avec raifon , n’apprehendoit 
rien tant au Monde, que l’Etabliflemenc 
d’une perfonne qui le talonnoit de fi prés. 

Vous établites en la fécondé le Duc de '' 
Chevreufe Prince de Lorraine, pour té- 
moigner que les fautes font perfonnelles, 

& que Vôtre Indignation ne s’étendoic 
que fur ceux de cette Maifon , qui s’é- 
toicnt rendus Coupables par leur mauvai- 
fe conduite. 

Vous gratifiâtes le Maréchal de Vitri' 
de la troifiéme, tant à caufe de fa fidélité, 
que parcé qu’étant maintenu par Vôtre 
Autorité, il étoit de fon Naturel, capa- 
ble de faire tête à celui qui en étoit forti. 

Cependant les Déclarations que Vous 
fîtes en ces occafîons enregiftrer en Par- 
lement, furent d’autant plus approuvées 
de tout le Monde, qu’en condamnant les 
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Auteurs & les Scdateurs de la«Reinè 8c 
de Monfieur , elles excufoient ces deux 
Perfonnes 5 qui font auffi Chères que Pro- 
ches à V. M. bien que par le pafle on en 
eût ufé tout autrement en des Faits pref- 
ques remblaies. 

.Vôtre Majefté éluda alors avec beau- 
coup de Vigilance , divers Defleins & beau- 
coup d’Entreprifes méditées & tentées 
fous le Nom de la Reine & de Monfieur, ^ 
fur diverfes Places du Royaume j & Vô- 
tre Patience fut telle, en ces malheureufes 
rencontres , que je puis quafi dire que 
Vous ne fîtes connoître , que ce que Vous 
ne pouviez diflimuler de leur mauvaife 
conduite. 

Cependant pour en arrêter le cours , & 
retrancher la licence avec laquelle il .fem- 
bloit qu’il fût permis de tout entreprendre 
à leur Ombre , Vous fîtes trencher la 
Tête au Maréchal de Marillac, avec d’au- 
tant plus de raifon , qu’ayant été com- 
damné avec-Juftice , la Conllitution pré- 
fente de l’Etat requérait un grand Exem-, 
pie. 

Ces grandes & fâcheufes Affaires ne 
Vous empêchèrent pas de reprimer, avec 
autant d'Authorité que de Raifon , certai- 
nes entreprifes du Parlement de Paris, qui 
avoient été fouffertes en beaucoup d’au-, 
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très occafions; ce qui eft plus remarqua- 
ble 5 pour avoir été fait dans la chaleur 
des Mécontentemens de la Reine , de 
Monfîeur, & de tous leurs Partilans, que 
pour la chofe même. 

Enfuite, Monfîeur entra à main armée 
en France, à la fufcitation des Efpagnols, 
& du Duc de Lorraine, avec des Trou- 
pes dont ces bons Voifînsavoient fourni la 
plus grande partie. 

Il fembloit c|ue la connoiflance que V, * 
M. eut auffi'tot , qu’il étoit attendu en 
Languedoc par le Duc de Montraorenci, 
fort autorifé en cette Province, dont il 
étoit Gouverneur , Vous dût détourner 
du DelTein qui Vous avoir conduit en Lor- 
raine, pour dégager ce Duc du mauvais 
Parti où il s’étoit mis 5 mais achevant ce 
que Vous aviez commencé à défi bonnes 
Fins , Vous fîtes fîiivre Monfîeur Vô- 
tre Frere de fî prés, par le Maréchal de 
Schomberg, ôc Vous avançâtes fî promp- 
tement Vous-même, après avoir reçu 
trois Places du Duc de Lorraine pour Ga- 
ge de fa Foi, que tous les Efforts de ceux 
qui s’étoient liez contre Vous demeuré-- 
rent vains. 

La Viéloire que les Armes de V. M. 
commandées parce Maréchal remportèrent 
à Caftelnaudari , fut un Argument auflj 
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afluré de la Bénédidion de Dieu fur V. 
M. comme les grâces que Vous accordâ- 
tes en fuite à Monfieur, ôc aux ^ liens,, 
lors que le mauvais état de fes Affaires 
Vous donnoit lieu d’en ufer autrement j 
furent un Témoignage évident de Vôtre ' 
Bonté. 

La fincérité avec laquelle Vous voulû- 
tes oblerver toutes les Promeffes, qui leur 
furent faites à Beziers de Vôtre part, bien 
'que Vous fçulîîez aflurément que Puy- 
Laurcçis n’avoit autre DefTein que d’évi- 
ter, à l’ombre d’un repentir, le péril au- 
quel il fc trouvoit, dont il ne pouvoir fe 
garentir par autre voye, fut Ime preuve 
^ aufli autentique du grand Cœur de V. M. 

. que de fa Foi inviolable. 

Le Châtiment du Duc deMontmorenci, 
qui me fej pouvoir obmettre fans ouvrir la' 
Porte à toutes fortes de Rebellions dange- 
Teufes en tout temps, & particuliérement 
en celui auquel un Héritier Préfomptif de 
la Couronne fe rendoit,par mauvais Con- 
feil, Chef de ccùx qui fe féparoient'de 
leur devoir , fit voir à tout le Monde , 
que Vôtre Fermeté égaloit Vôtre Pru- 
dence. 

Cette Punition fit voir aufîlî que Vos 
Serviteurs préferoient les Intérêts Publics 
aux leurs particuliers , puis qu’ils réfif- 

toient 
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toient en cette occafion, & aux Sollici- . 
tâtions de plufieurs’ Perfonnes, gui leur 
dévoient être de grande Conüderation , 

& aux Menaces de Monfieur, que Puy- 
Laurens portoit jufqu’à ce Point , qu il leur 
fit dire que fi Monfieur de Montmorenci 
mourôit , Monfieur les feroit mourir un 
jour eux- mêmes. 

La Patience avec laquelle Vous avez 
foufFert les nouveaux Monopoles que Puy- 
Laurens fit en Flandres, fous le Nom de 
Monfieur, où il fe retira pour la troifié- 
me fois, eft toute femblable à celle qui 
porte un Pere à excufer les comportements 
qu’on fait commettre à un de les Enfans , 
qui eft forti de fon obéïftancc. 

■ Celle qui Vous a fait,endurer,aufiiIong- 
tems que le Bien de l’Etat ôc Vôtre Con- 
fçience l’ont pû permettre, la malice & 
la légèreté , qui ont porté plufieurs fois le 
Duc de Lorraine à s’armer contre Vous, 
eft une Vertu glÜ fe trouvera dans l’Hi(- ‘ 
toire avoir fort peu d’Exemplcs. 

" La Bonté avec laquelle Vous avez vou- 
lu Vous contenter, pour la réparation de 
fcs fécondés Fautes , du Dépôt de quel-, 
qucs-unes de fcs Places, capable de le 
contenir en fon devoir , fi la folie n’cûc ! 
pas égalé fon' manquement de parolé, fc 
trouvera peut être d’autant plus indomp^- 

C 4 rabic, 
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rablc, qu’il y a peu de Princes qui per- 
dent l’occafion de fe rendre Maîtres d’un 
Etat VoiHn, quand ils en ont le Sujet lé- 
gitime, & le Pouvoir tout enfemble. 

, Après tant de Rechutes, commifes par 
le Duc Vôtre Vaflal, après quil Vous 
eut ravi contre fa Foi , contre le Droit 
Divin & celui des Conftitutions faites par 
les Hommes, un Gage pr^fque auffi pré- 
cieux que Vôtre Etat j la Prudence avec 
laquelle Vous le dépoüillâtes , lors que 
fa Malice ÔC fon Inconlhncc ne pouvoient 
plus avoir d’autres Remèdes que ceux de 
l’Extrémité , eft d’autant plus eftimable, 
que fi Vous l’eufiiez fait plûtôts on eût 
pû révoquer en doute Vôtrejullice. Auffi 
ne pouviez -Vous attendre davantage, 
làns Vous faire pâfoître Infenfible , & 
commettre par omiffion une Faute égale 
à celle que.commettroit un Prince, qui 
par une pure violence en dépoüilleroit un 
autre fans raifon. # 

Que ne doit-on pas dire du bon Natu- 
rel ,‘ qui Vous a porté à procurer le re- 
tour de Monfieur en France pour la troi- 
fiéme fois j lors qu’il fembloit qu’on ne 
pouvoir plus s’aflurer de fa Foi , à caufe 
des diverfcs Rechûtes, & de l’extraordi- 
naire Infidélité des fiens. Beaucoup ef- 
timoicnt avec raifon qu’il ne pouvoit reve- 
nir, 
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nir , fans mettre en Compromis la feure- 
té de Vos plus fidèles Serviteursj & ce- 
pendant ils étoient feuls à Vous folliciter 
de le retirer du péril, où il s’étoit mis. 

Cette Aétion trouvera peu d’Exemples 
dans l’Antiquité , fi l’on en confidére les 
circonftances , & peut-être peu d’imita- 
.tion à l’avenir. 

Comme on ne put (ans une extrême 
hardiefie, confeiller à V. M. de donner 
àMonfieur, çontre Vos propres Senti- 
mens, une notable augmentation d’Ap- - 
panage , un Gouvernement de Province, 

& une Place, lors qu’il fut queftion de le 
retirer de Lorraine la première fois qu’il 
fortit du Royaume 5 on n’a pû aufli fans 
grande Fermeté , réfifter un an durant 
aux Inftances qu’il faifoit d’en avoir une 
fur la Frontière , où il voulut fe retirer 
quittant la Flandre. , 

Ce n’a pas été peu de bonheur, que 
ces deux Confeils ayent fi bien réüfii, que 
la conceffion de la première Place fut cau- 
le de Ibn premier retour •, & caufe fi in- 
nocente , qu’étant utile en cette occa- 
fion , on n’ait pû depuis en abufer , lors 
que lés fiens l’ont voulu faire. 

Et que tant s’en faut que le refus de 
la fécondé l’ait empêché de rentrer en fon 
devoir, ôc fon Fais Natal, feul lieu de 

Cf fon , 
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fon Salut 5 qu’au contraire c’eft ce qui 
l’obligea de revenir enfin avec une inten- 
tion auffi droite, que luy & les fiens ont 
depuis confefle qu’il l’avoit mauvaife, - 
lors que fous prétexte de la feureté de fa Per- - 
fonnc, il demandoit une Retraite pour 
troubler de nouvéau le Repos de la* France. 

Les Bien-faits extraordinaires que V. 
M. fit à Puy-Laurens pour l’obliger d’inf- 
pirer une bonne conduite à fon Maître, 
font fi dignes de mémoire, qu’ils ne doi- 
vent pas être oubliez en cet endroit. 

Le Châtiment qu’il reçût lors que 
Vous connûtes qu’il continuoit à abufer 
de Vos grâces, étoit trop jufte & tïop 
néceflaire, pour ne l’inférer pas en fuite. 

La Poiteriré remarquera, je m’alTure, 
trois chofes bien confîdérables encefujeti ' 
un entier Détachement de tous autres In- 
térêts que de ‘ceux du Public , en Vos 
Créatures , qui l’ayant reçû par Vôtre 
exprès Commandement dans leur Allian- 
ce , ne laiflérent pas de Vous confeiller 
de l’arrêter, parce que le Bien de l’Etat 
le requeroit ainfi j une grande Prudence 
d’avoir exécuté cette Aêtion en préfencé 
de Monfieur , qui ne pouvoir qu’aprou- 
ver de prés un Confcil qu’il eût de loin 
appréhendé pour lui-même , fi l’Expé- 
rience ne lui eût fait connoître, que ce'^ 
■' ' n’étoit 



DU C. Richelieu. Ch. I. 45 

n’étoif pas à lui qu’on en vouloit. Une 
grande hardîefTe à lui laiflèr en même ' v 
temps autant de liberté, qu’il en avoit au- 
paravant i fur ce feul Fondement que ne 
s’étant mal conduit que par de mauvais 
Çonfeils, l’effet cefleroit quand la Caufe 
feroit ceflée , & qu’il n’en feroit pas plû- 
tôt deftitué, qu’il fuivroit par fes propres 
fentimens, un chemin contraire à celui où 
ceux d’autrui l’avoient porté. • 

Cette aébion 6c plufieurs’autres arrivées 
pendant Vôtre Régne 5 feront, je m’af- 
fûte, tenir pour Maxime certaine, qu’il» 
faut en certaines rencontres, où il s’agit 
du Salut de l’Etat, une Vertu mâle^^ qui' 
pafle quelquefois par deffus les Régies de 
la Prudence, ordinaire j & qu’il eit quel- 
quefois impoffibie de fe garantir de cer- 
tains maux , ü l’on ne commet quelque 
• chofe à la fortune ou pour mieux dire , à- 
la Providence de Dieu, qui nerefufegué-^ 
rcs fon Secours , lorfque nôtre 5agefTe, 
épuifée ne peut nous en donner aucun. 

Au fefte,- Vôtre’ Conduite fera recon- 
nue d’autant plusjufte, que ceux qui li-i 
ront Vôtre Hiftoire, verront que V. M. 2 
ne fait punir perfonne , qu’aprés avoir i 
tâché par de notables Bienjfàits de le con- ^ 
tenir en fon devoir. 

Le Maréchal d’Ornano .fut fait Mare- 
chai à cette fin. ; • Le 
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Le Grand Prieur étoit afluré du Com- 
mandement de la Mer, lors qu’il perver- 
tit rEfprit de fon Frere, & que tous 
deux Vous donnèrent fujet de leur ôter 
la liberté. 

Le Maréchal de Bofîbmpierre ne fub- 
fiftoit que par Vos Bienfaits, quand fa 
manière de parler & d’agir à la Cour , 

' Vous contraignit de le reflerrer à la Baf- 
tille. . 

Le Garde des Sceaux de Marillac étoit 
d’autant plus obligé à bien faire, que le 
Grade où fa bonne Fortune l’avôit élevé, 
ne lui laiflbit pas lieu de pouvoir défircr 
davantage, quelque Ambition , 'qu’il pût 
avoir. , . 

Le Maréchal fon Frere -établi dans' 
Verdun, ôc élevé à un Office de la Cou- 
, ronne, avoit toutes occafions par ces grâ- 
ces d’éviter le Supplice qu’il mérita par 
fon ingratitude , & par fes mauvais de- 
portemens. 

Les divers Commandemens que le Duc 
de Montmorency a eu en Vos Armées, 
bien qu’il fût encore jeune pour les méri- 
ter, la Charge de Maréchal de Ffance, 
le libre Accès que V. M. luy donnoit 
auprès de fa Perlonne , & la familiarité 
qu’il avoit avec Vos Créatures , éioient 
des Grâces & des Privilèges afléz grands , 

' pour . 
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pour l’empêcher de courir imprudemment 
à fa ruine. 

Il y avoit fi peu que Chateauncuf avoir 
été honoré des Sceaux , quand on com- 
mença à découvrir fon mauvais Procédé, 
qu’il y a lieu de foupçonner, qu’au com- 
mencement de fa JVlagiftrature il avoir 
prefque les mêmes intentions que lors • 
qu’il la finit. 

Cependant cette première Charge de 
la Jultice à laquelle V. M. l’appella ou- 
tre fon attente , Cent mille Êcus qu’il 
reçût de Vôtre libéralité en une année j le 
Gouvernement d’une de Vos Provinces, 
qui font des grâces aflez extraordinaires, 
pour un Homme de fa profefiîon , ne fu- 
rent pas des confidérations affez puiflan- 
tes pour l’empêcher d’être Tartifan de fa 
ruine. 

Les divcrfes & grandes grâces que Puy- 
Laurens reçût en peu de tems de la Bon- 
té de V. M. font fi extraordinaires , que 
ceux qui les fçauront , s’en étonneront 
peut-être davantage que de fon mauvais 
procédé, aflez ordinafire à ceux que la. ■ 
Fortune éléve en un inftant fans mérite. 

L’Abolition de fes Crimes que V. M. 
lui accorda à fon retour de Flandres, ne . . 

fera pas eftimée inédiocie par la Pofté- 
rité. t - 

Les 
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Les femmes immenfes qu’il reçût: 
de Vos Libéralicez , le Gouverne- 
ment de Bourbonnois , la qualité de 
Duc & Pair, & mon Alliance, étoient 
des liens aflez forts , pour contenir en 
fon devoir toute autre Perfonne que luy, 
qui n’étoit pas capable de fe preferire des 
• bornes. 

Lors que le Comte de Cramail fut mis 
à la Baltille , il venoit de recevoir par 
Ibh rapel à la Cour, un effet de l’oubli 
de fes premières fautes. Mais ce favora- 
ble traitement ne l’empêcha pas de pren- 
dre fon premier train , en defervant l’Etat 
préfent des Affaires, & en tâchant de dé- 
tourner V. M. de fon ancienne Condui- 
te, dont les événemens juftifioient le Bon- 
heur , & la bénédiéUon de Dieu , la 
Jullice. 

Le choix qu’on avoit fait du Maréchal 
de Vitri pour la Provence ,’1’obligeoit de 
vivre avec beaucoup de régie dans un 
grand Emploi , que fon courage & fà fi- 
délité lui avoient procuré. Mais fa trop 
grande avidité, 6c* fon humeur ihfolentc 
6c altière ne ^rontribuërent pas peu à l’en 
priver, pour, le loger dans un Gouver- 
. nement de moindre étendue. - 

S’il faut parler de ceux qui on été fim- 
plement éloignez de la Cour , quelles 

obli- 
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obligations n’avoit point rcçû le Duc de 
Bellegatde de V. M. & de fcs Servi- 
teurs. 

La bonté de l’un & l’adrefle des autres 
i’avoient tiré de certains embarras de Ca- 
binet 5 où fon extrême vanité &: le dérè- 
glement de fes paffions l’avoient jetté. Il 
etoit Duc, par Vôtre Grâce,- & d’autant 
plus obligé à fe bien conduire auprès de 
Monfieur, lorfqu’il l’aida à fortirduRoy- 
aume, que Vous l'aviez établi dans les 
premières Charges de fa Maifon, dont il 
ne reçût pas peu d’utilité. 

De pauvre & fimple Gentilhomme 
qu’étoit Thoiras,^on le vit en un inftant 
Maréchal de France, fi chargé de Vos 
Bienfaits, qu’il reçût non feulerrient les 
plus beaux Emplois 6c les plus grands 
Gouvernemens du Royaume , mais plus 
de fix cens mille écus de gratifications.^ 

La Fargis étoit d’autant plus obligée à 
bien faire , que V. M. la mettant au- 
près de la 'Reine fa Femme, l’avoit mis 
au deflus des difcours , qu’on avoit fait 
d’elle. 

Les Ducs de Guife 6c d’Ëlbœuf ont re- 
çû au vû 6c fçû de tout le Monde des 
grâces indicibles de V. M. 

Au même temps que la Princefle de 
.Conty étoit échauffée à former desCaba- 

‘ ' les 
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les danslaCour, elle tira beaucoup de Vô- 
tre Epargne pour la .Vente deChateaure- 
naulc 5 mais ce n’étoit pas afîez pour la 
contenir en fon devoir. 

L’éloignement du- Duc de la Vallette, 
quoi que volontaire 5 & non forcé, me 
donnant lieu de le mettre en cette Claflei 
je ne puis ne pas repréfenter que peu de 
temps auparavant qu’il follicitat Monfieur 
^ Vôtre Frere & le Comte de Soiflbns de 
tourner Vos Armes,- dont ils avôient pour 
lors le Commandement , contre Vôtre 
Perfonnè , V. M, l’avoit honoré de la 
qualité de Duc & Pair : Je ne puis me 
difpenfer. d’ajoûter enfuite , que pour le 
lier davantage à Vôtre Service , Vous 
aviez trouvé bon qu’il prît liaifon avec ceux 
qui en étoient tout-à-fait inféparablcs, & 
qu’en confidération de mon Alliance, 
Vous lui aviez accordé la Survivance du 
Gouvernement de Guienne, & augmenté 
fa Charge de Colonel d’infanterie de tren- 
te mille livres de revenu. Je puis dire de 
plus, que le Pardon que V. M. lui ac- 
corda par une Bonté extraordinaire, d’uu 
Crime (i fale & û honteux, avéré par la 
bouche de deux Princes irréprochables 
en cette occafion, ne pût empêéher que 
fa foiblefl’e & fi jaloufie contre le Prince 
de Condé , ôc TArchevêque de Bour-- 

de 
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deaux, ou le dêirein qu’il ‘avoic detraver- 
fer la profpérité de Vos Affaires ne luy 
fiffent perdre beaucoup d’honneur , eu 
perdant Toccafion de prendre Foncarabie, 
îorfque les Ennemis ne pouvoieiit plus la 
défendre. - , 

Si c eft un effet de la Prudende fingu- 
liére d’avoir occupé dix ans durant tou- 
tes les Forces des Ennemis de Vôtre 
Etat 5, par celles de. Vos Alliez, en met- 
tant la maft à la Bourfe , ôc non aux Ar- 
mes. E'tre entré en Guerre ouverte lorF 
que Vos Alliez ne pouvoient pas fubfifter 
leuls, en eff une autre de Sageffê ôc de 
Courage tout enfemble , qui juffiffe bien 
que ménageant le repos du Royaume > 
Vous avez fait comme ces Oeconomes , 
qui ayant été foigneux d’amaflér de l’ar- 
gent, fçavent le dépenfer à propos pour 
fe garantir de plus grande perte. 

Après avoir fait en même temps di- 
. verfes Attaques en divers lieux, ce que ne 
firent jamais les Romains ni les Ottomans, 
femblera fans doute à beaucoup de Gens, 
une imprudence ôc une témérité bien 
grande. Et cependant ff c’eft une preu- 
ve de Vôtre Puiffance, ç’en cil Une bien 
forte de Vôtre Jugement , . puifqu’il 
étoit néceflàire d'occuper tellement Vos 
Ennemis de touies parts qu’ils ne piif-. 

jp lent 
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La Guerre d’'AlIea)agnc‘éÉort'pn peu 
forcée, puis que c«tte pàrtîc de TEurope 
croit le Théâtre fur 'lequel depuis long- 
temps, elle écoit çômméHcée.' ^ " 

'• Bien que celle de Flaridre n’ait pas eu 
le Succès qu’on en pouvoit attendre," il 
étoit impoffiblc de ne la pas concevoir 
avantageufe en fon Projet. ' . • ^ 

Celle des Grifons étoit nécgflàire pour 
embarquer les Princes d’Italie à prendrd 
les Armes , en leur ôtant l’appréhenfiori 
des Allemans: & pour donner cceur‘ à 
ceux qui les avoient en Allemagne, éa 
leur faifant voir que l’Italie ne pouvoir fé- 
courir les Ennemis qu’ils avoient en Tête 
en leur Païs. ' • • ' • • . * ■ 

Celle' d’Italie' n’étoit pas moins im- 
portante.; tant parce que c’etoit le vrai 
'moyen d’engager le' Duc 'dé Sàvoyc-, que 
parce qu’auffi lé Milànois étant comme le 
Cœur des • Etats que pôfléde l’Efpagnc ^ 
c’étoit cette' partie qu’il feloit attaquer. '' ' 
.Au relie» fi l’on confidérc qüe V.‘ M. 
avoit de tous cotez des Alliez, qui dé- 
voient joindre leürS Forces à Vos Armes ,' 
on trouvera que h r'affon voiiloit j que par; 
telle Union,' les Efpagnols attaquez cri 
divers lieux, fuccombitffcnt fous refForç 
dé Vôtre PuiflariccJ • 

Çç 
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Cé n’êft pas ^üe pendant le boürs de 
cette Guerre j ^ui duré dUq ans,- il nô 
Vous eft affivé aïKïüù mauvais 'Acddemy 
qui n’ait fèmblé être permis que pouf Vô- 
tre Gloire. ' / 

En idjf. l’Armée que V/ M. envoya 
dans les Païs-Bas, gagna à Ton entréeaine 
célébré Bataille j-' avant qu’être jointe à 
celle des Etais Généraux# 'Et fi le Prin- 
s ce d’C^ange les commandant toutes deux'j 
fl’euf aucun Succ^ drgne de grandes 
Forces ^ & dé Patente 'qu’ott avoir d’un 
Capitaine de fa téputatiôn r^' la faute fre 
Vous peut être imputée. ' ' 

Ayant fournis Vos AtnnfeSâU Comman** 
dément de ce Prince, c’étôiràlûtàpouf** 
fuivre la pointe d*Uné Armée qu’il rece- 
voit Vidorieufe.- Mais la lenteur d‘une 
Nation pelante ne fçut profiter de l’af- 
deur 4c la Vôtre, qui demandé- deS' Exé- 
cutions plutôt 'que des ConfeüSj 8î qui- ne 
- venant pas promptement aux mains; perd- 
Tavaintâgê que le fèu de fa natufe«lùy donne, 
fur toutes les autres Narrons du'Mofldeii 
Cette même année les Forcés de PEt^ 
pire ayant palfé fe'Rbin à Bfïfûc; vînréffc 
fi prés de Vos Frontières i que fi Vous ne 
pûtfesF les ex!etnpter'dc peur y Vous' flû- 
tes bien les garantir dû mal doiit' Vôs cn‘* 
nemîÿrte^rentpascxetnptfs.' ^ ’ ■ 

D a . On 
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On vit périr dans la Lorraine' une des 
plus PuiÜantcs Armées , que l’Empereur 
eût de long-temps mis fur pied : & fa 
perte eft d’autant pius confidérablc , que. 
la feule Patience dé ceux qui coinmanr 
doient Vos Forces en ces Quartiers , en 
fut la caulè. - , * 

* En même temps le Duc de Rohan , fa- 
vorifé des principales Têtes des Ghifons, 
qui déliroient leur liberté > entra heureu-< 
lement dans leur Pais à force ouverte , Sê 
-fai fit des Paflàges & des Polies les plus 
impprtans) & les fortifia, nonobûant les 
oppofitions que le voifinage du Milanois 
donnoit moyen aux Efpagnols , d’y ap- 
porter commodément. 

Les Ducs de Savoye ÔC de Crçqui , qui 
commandoient Vos Armées en Italie, 
prirent un Fort dans le Milanois , èç 
en bâtirent un autre fur le Pô , qui 
fut line facheufe épine au pieds ae Vos 
Enemis. 

En 16.56. la. lâcheté de trois Gouver- 
neurs de Vos Places. Frontières , ayant 
donné dieu aux Eljpagnols de prendre pied 
en ce Royaume , & d’y acquérir â bon 
marché un avantage trés-notable : fans 
Vous abattre le Courage, lors que cha- 
cun fcmblpit être perdu , Vous mîtes' en 
fix femaines une fi PuilTanté Armée -ftrr 

; V ' pied. 
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pîcd i qu’on fc'pouyoit promettre la Dé- 
bite entière de Vos ennemis, fi ceux à 
qui Vous en commîtes le Commande- 
ment’, l’avoient bien employée. Leurs 
defauts. Vous obligèrent Vous-même à 
én prendre la Conduite j & Dieu Vous 
âffifta de telle forte, que la même année 
Vous reprîtes à 'là vûë de ceuiP qui n’a- 
voient emporté ces Places, que parce que’ 
Vous étiez éloigné', lafculequi impor- 
toit à Vôtre Etat. ’ ' { ^ . 

■'Vous fur montâtes en cette Exécution 
beaucoup de Traverfes, qni Vous furent 
données par les Vôtres mêmes j qui pré- 
venus d’ignorance ou de malice , iraprou- 
voient hautement ün fi haut|defleîn. 

Si le Siège de Dôle ne Vous réiiflît 
pas la raifon qui oblige un' chacun à 
courrir au plus prefie, en fut la feule Cau- 
M. en dîvenit fes Forces avec 
d’autant plus de- Prudence , qb’il étôit' 
plus important de reprendre Corbie, que 
de prendre Dole.- “■' - ^ 

‘ Au meme temps, Galasétant entré dans 
ce Royaume, à là Tête des principales 
Forces de' l’Empire ^ aufquelles- le Duc 
de ' Lorraine s^étoit joint avec les ficnnes. 
Tous deux furent chaflêz de la Bourgo-*- 
gné, avec la honte de lever le fiége de 
Saint Jean de Laune , . mauvaife Place > 6c 
' ^ ^ E) 5 
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Ip dofi^QCif^e dç percUe i)qe partie 4^ leur 
Çanoq & ;fi • gr^d , pôœbre de . leurs 
Gcn^ÿ. qup. de , crepte : mille hommes avec 
Ipiquels jis étoien; entrez en ce. RoyaU', 
Plie, Jls n’isp forcirent paç,avcc dix, 

C? The0n fut dans, çette -même apnçc 
•’ÿéçp^ip d’u^e, 44fipn>î *^on moins heu- 
ifiufe PP i taiip > où ic&- y Qtres gagnèrent 
un.r,Çèlpbi;e ' ^ Sapglapt Combat, Et 
Vqus.PUUIS dans la Waltcline des,Avah? 
tage's d'autant plus conlldérables^ qpq 
VoiSr!Enp.einis fr’ctant. pîufieurs fois réfo- 
kjs de vf^Û- auiL mains avec Vos Troupes,- 
poUf ,i^s çp.chafler par la force , jamais 
uSd\Ç 5 t^^®Vcnt,d’effeèucr leurs deflèins, 
que combattre écrç battus, ne lepr fût 
qpÇî mcmç çholç. . . ^ 

n Ep>,*d^ 7 .ü Voua .emportâtes deux Pla- 
ces fur , Vos. Ennemis dans la Flandre , 
^prîtes; une dccellîesqui l’An précédent 
leuS ;atoi^nt.ot.4 livrées par la lâcheté des. 
Gowv.c.rp.eur5u , -, 

Une Troifiéme affiégé.edans leLuxem- 
Kouffig ;fufe prilè, peu apres,. .& Vos Enne- 
mis reçûretit; autant idç dunimage par l’en- 
trée ,dç, Vos Armées, epiliçur Païs ,,quils 
auroient eû .délfejui dc:Vqus enfaise. par 
ktpême v,oye, ^ , 

. 8i, une .T wrepr . -Panique de celui, qui 
c<aipmaodQit -Vo&F^r^s dans la Walte- 

line. 
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liîiej & ilrifîdcHté'^C’qüeliqücs-ühs de 
ceux , I j)c>uf ' là Liberté desquels Vous lés 
aviez prifèsi -VoMl firctit perdre ôc par lâ- 
cheté Sc pàr trahHbn'toüt chremble, les 
Avantages que Vous ÿ -àviéz aqüis par la 
Force & par là Raifon. Cette Année fut 
heureüfcment couronnée par la'Reprilb 
dés ‘ Illê* de Sràinté ^Marguerite , & dé 
Saint Honotat ^ par le Secours de Lcu- 
care alîjégée par les Efpagnols. 

Par la prcttiiéte de ces deux Aétions, 
Deux ttiilie cinq Céiis. François delCendi- 
rent en plein jour en ürte Ifle., gardée 
par autant d’Efpagnols & d’Italiens i JUnè 
Ifle < fortifiée par citlq Forts Réguliers^ 
conjoints les uns ’aüX? autres pardes Lignes 
de ■ ConTtouniCation ) qui l’cnfernioient 
préfquc' toute éûtiéfe (furi bon- Parapet'. ' 

Vôs Gens à leiir-Defceiïte Combattirent, 
défirent Vos Etihciînis qui leur firent 
Tête'j & après' àt^r contraint la plus 
grande partie de fc rfetjrer dans leurs Rem- 
parts, ils les y fbrcërbpt en fix féiiiaines 
pied à pied,, pàr amant de Sièges qu’il y 
avok'de’FortSi biën'quMl y eût un 
de cinq Battions Royaux, fi bien munis 
dé Canons, de GerïSf, & déroutes cho- 
fes néceflàires^ qü’iF fctnbloit ne devoir 
pais être attaqwe’.*^^ i • ' 

* Par là . fecottdc'^^ Ünc* -Arttïéé puiffan- 
* D te , 
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te, fi bien retranchée, qu’il n’y avoit 
qu’une feule Tête de mille toifes par la- 
'quelle on pût l’aborder. Tête fi bien for- 
tifiée, que de deux cens en deux cens pas 
il y avoit des Forts & Redoutes, garnies 
de Canon & bordées d’infanterie, fut at- 
taquée de nuit Sc forcée par une Armée, 
qui pour être moins nombreufe, ne laiflà 
pas de "la défaire entièrement , après plur 
ficurs Combats. « i 
Ces deux Aéliôns font fi extraordinai- 
res , qu’on ne peut dire , que ce font des 
Effets fi^nalez du Cpuvagc des, Hommes, 
fans ajouter, qu’ils étaient fécondez delà 
Providence, 6c delà ^aîn de Dieu, qui 
combat vifiblemcnt pour Nous, . .. 

I En 1 6 5 8, bien ,gue le cpmmencement 
^e l’Année Vous fut malheureux .en Ita- 
lie, à Saint Orner, i6Cià Fontarabie, par- 
le mauvais Sort .des; Armes ,. 6ç,. par 
j’impruetnee , la ]l,%:heté., ou la malice 
de quelques-uns de, ceux qdi cbmmandoienc 
les "Vôtres, la . fin couronna l’Oeuvre 

f )ar la prife de 3filaÇ) emportée parim 
ong Siégé, .deux. Batailles, 6c-, divers 
Combats tentez pour le (ecouriç. _ , - 
Au refie. Vous ne fçûtes pas plCirptle 
pniauvais Evénement du Siège de .Saint 
ÔmeV,“que V. M. portant fa Perfonne 
^U lieu P pii U fembloit Qu’on pouvoir çrai n- 

^ dve 
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dre quelques fâcheux Evénemens ; elle ar-» 
rcta le cours du malheur- de fes Armes, 
en fïifant prendre & razer Renty, Fore 
grandement incommode à la Frontière. 

Enfuite de quoi le Caftclet, la feule 
de Vos Places qui étoit fentre le$ mains de 
Vos Ennemis, fut emportée par forcç à 
leur vue, . fans- qu’ils olâflcnt s’oppofer à 
l’efïêt de Vos Armes. * - . 

. La Bataille Navale en laquelle quator-^ 
ze Galères, & quatre Vaifleaux Dunker.- 
quois} tous retirez dans l’Anfe de Gat-, 
tary fous cinq Batteries de terre , pour 
n’ofer tenir la Mer devant dix-neuf des 
Vôtres , furent tous brûlez, ou coulez à 
fond, avec.perte.de plus de quatre à cinq 
mille Hommes, de cinq çens canons, Bc 
d’une grande quantité de Munitions de 
Guerre pour, le Secours de Fontarabie, 
font de bons contrepoids, non des perr 
tes que Vous fiftes à Saint Orner & à Fon- 
tarabie,* qui ne furent pas grandes y maii 
du gain que jVpusj manquâtes à faire parla 
prife de.çes' Places. : - ' 

Si l'on, joint à ce|, Avantage celui que 
Vous eûtes auparavant j lorfque Vos Ar-r 
mes firent per-dre à Vos Ennemis dans le 
Port du Paflagê Quatorze grands VaiCr 
(eaux , grand nomore de Canons , Dra^r 
peaux , ôç .de toutes j^rtçs deMunitions^ 
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On trouvera que fi les Efpagnols marquent 
cette années pour leur avoir çté favo- 
rable 9 ils ■ s’efiiment heureux , quand 
leur malheur eft moindre que leur crain- 
te. ‘ 

Enfin le. Combat ' des Galères , peut- 
éc(e le plus célébré qui'ait jamais été don- 
né en Mer, quinze des Vôtres en at- 
taquèrent autant d’Efpagne, & les com- 
battirent avec un fi grand avantage, que 
Vos. Ennemis y perdirent quatre à cinq 
mille hommes, & fix GaléreSj Entre Icf- 
quellcs une Capitane & dqpx Patrones 
ne ' fignalérent < pas peu une fi glorieulc 
Aâion. 

r Ce combat , dis- je , fait voir que la 
Prudence de' Vôtre Conduite n’a pas été 
ièulement ’ accompagnée* de 'Bonheur; 
mais qcie ia hardiefle de ceuiî qui ont 
commandé’ V os Armes a été fuivic. 

■i . plufieurs éhofes font à remarquer danè 
celte Guerre.;' ' - 

« La première chofe eft.' - Que V. M: 
n’y eft entrée que lors qu’Ëllé iVa pû l’é- 
viter, & qu’EUemfcn’ cil ^fortie que lors 
qu’EIIé l’a dû faire. • • 

' Cette Remarque eft 4’autant plus glo- 
rieufe à V. M. qu‘étant en Paix, elle a 
été plufieurs’ fois conviée par fes Alliez à 
prendre les AroK^, fans-le vouloir faire; 
V. ' Et 
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. Et que pendant la Guerre 9 fcs ennemis 
lui ont fôuvent propofé une. Paix parti- 
culière 9 fans quElle^y ait jamais voulu 
entendre , parce qu*Elie ne devoir pas fç 
réparer des Intérêts de fçs Alliez. 

Ceux qui. fçauro;it que M. a été 
abandonnée de divers Princes , qui a- 
voîent liaifon'avec Elle, iâns en vouloir 
/abandonner aucun;' & qu’cncore que 
quelques-uns de ceux qui mnt demeurez 
termes en îbn Parti , lui aycnt manqué en 
diveriês choies importantes ; ils ont tou- 
jours reçu de V. M. des effets conforr 
mes à fes promeffes; ceux-là, dis-je, re- 
_connoîtront que fi le* Bonheur de V. M. 
a paru grand dans le bon &cccs de fês Af- 
faires, fa Vertu n’cft pas moindre que fop 
Bonheur. . , 

Je fçai bien que fi elle eût manqué à fit 
Parole , elle eut beauçdup perdu de fà 
Réputation , fie que la moindre perte dq 
ce gcnié fait qu’un Grand Prince n’a plus 
rien à perdre. Mais ce n’ell pas peu que 
d’avoir fatisfait à fon devoir en diyeifes 
occafions , où la vangeance 6c le repos 
naturellement déüfé après la Guerre ^ don- . 
noient lieu de faire le contraire. 

Il n’a falu pas moins de Prudence que 
de force , ni moins d’effort d’Efprit que 
d’ Armes, pour fçrfîficr. prclque feul au 
, , meme 


« 
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'même Deflein qu’on penfoit faire réüflîr 
par rUnion’de plufieurs. 

Cependant if eft vrai que la défection 
de plufieurs Princes * d’Allemagne j Que 
Ja Retraite que le Duc de Parme fut con- 
traint de faire de Vôtre Parti’ par la né- 
ceflîté de fes Affaires j Que la mort du Duc 
de Mantôuë la légèreté de fa Doüairiéré 
Merc du Jeune Duc, qui ne futpasplûtôt 
Maîtrefîe , (qu’oubliant les obligations 
qu’elle avoit a la France, Ellç fe tourna 
Contre elle ouvertement j Qiie. le Déceds 
du Duc de Savoy e, & l’imprudence de 
fa Veuvè, qui fe pçrdit pour ne vouloir 
pas fouffrir qu’on -la fauvât i ' H eft vrai^ 
dis-je , que tous ces Accidens n'ont point 
«branlé la Fermeté de V. M.* & qu’enca- 
re qu’ils altéraflent fes Affaires,, ils ne luy ' 
firent jamais changer fes Déffeins. * •' 

^ La fécondé Remarque digne de gran-^ 
de conûdcration' en ce fujet eft, que V'. 
M. n*a jamais voulu pour fe garantir du 
péril delà Guerre, expofer la* Chrétien- 
té à celui des Armes des Ottomans, qui 
luy ont fouvent été offertes. 

" Elle n’ignoroit paf qu’Ellc accepte- 

roit 

I ♦ f 1 . 

• (* Saxe abandonna freniiéremcnt le Roy de Suè- 
de, Brandebourg, le Landgrave de He(Te , plq^ 

■* fleurs Villes Anfeatiqiies , Wirtemberg , Parme 
*-*'6c‘Mantoüc.) . 
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• * * 

roit un tel Secours avec Juftice , & ce- 
pendant cette connoifl'ance n’a pas été 
aflea forte pour luy faire prendre uncRc- 
folution hazardeufe pour la Religion, mais 
avantageufe pour avoir la Paix. 

L’exemple de quelques uns de Tes Pré-, 
décedeurs , de divers Princes de la 
Maifon d’Autriche , qui affede particu- 
liérement de paroître aufli Religieufe de- 
vant Dieu, qu’Elle l’eft en effet à Tes pro- 
pres Intérêts, s’eft trouvé trop foible pour 
La porter, à ce que l’Hiftoire nous ap- 
prend avoir plufîeurs fois été pratiqué par 
d’autres, 

La troifîéme Circonftance qui a câufé 
de rétonnêment en cette Guerre, eft le 
grand nombre d’Armées & de Sommes 
avec lefquelles il a falu la foûtenir. 

Les plus grands Princes de la Terre - 
ayant toû jours fait difficulté d’entrepren- 
dre deux Guerres à la fois j La Poftérité 
aura de la peine'à croire que ce Royaume 
ait été capable d’entretenir fép^réraent, 
à Tes feuls dépens, trois Armées de Ter- 
re, & deux Navales, fans compter cel- 
lesde fès Alliez, à la Subfîflancedcrquel- 
les il n’a pas peu contribué.* 

Cependant il cil vrai , qu’outre une 
puiffante Armée de vingt mille Hommes 
de Pied Si de fix à fept mille Chevaux^ 

' • * ^ 
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que Vous avci toûjours eue en Picardié 
pour attaquer Vos Ennemis , Vous en 
avez cû en la même Province, une autre 
compofée de dix mille Hommes de pied, 
& de quatre mille Chevaux , pour empê* 
cher rentrée de cette Frontière. 

Il eff vray de plus , que " vous en avez 
toûjours eû une .en Campagne de même 
nombre que cette dernière. 

* Une en Bourgogne de pareille force. 

Une non moins puiflante en Allema- 
gne. 

Une autre auffi cônfîdérable en Italie, 
& encore une dans la Walteline pendant 
certain temps; Et- ce qui eft digric d’ad- 
miration, la plus grahde part ont plû- 
tôt été ’deftinées à attaquer qu’à fe dé- 
fendre. 

Bicn- qUe Vos* Prédécelîcurs ayant mé- 
prifé'Ia^Mer jüfqu'à ce point, que le Feu 
Roi Vôtre Perfc, if avoit .pas un feul Vaif- 
•feau , V. Mi' n’a pas laifle d’avoir eh la 
Mer -Méditerranée pendant le cours de 
cette -Guerre î' vingt Galères & vingt 
Varfleaux Roiids ^ & plus de foixàntebien 
équipez cri l’Ocran. *' Ce qui* n’a pas feu- 
lement diverti Vos Ennemis de divers 
Defleins qu’ils ' avaient formez fur Vos 
Côtes ,* mais leur a fort autant de mal, 
qu’ils penfoient'nous en caufer. 

*' Vous 
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Vous ’^vcz'de plus tous les ans fecou- 
ru les Hollandois. de douze cens mille 
livres , & quelques-fois de davantage ^ 

& le Duc de Savoye de plus d"un mil* 
lion. 

La Couronne de Suède de pareille 
fomroe. ; < 

Le Landgrave de H^e' de deux cens ' 
mille Rifdalles } ôc divers autres Princes 
de di%erfes autres fommes^ ièlon que les 
occafions ront requis. ■ 

- Ces Charges fi exceffives ont fait que 
la dépenfe de chacune des cinq années^ 
que la France a fupporté la Guerre , à 
monté à plus de foixante milions j ce <jui 
efi d’autant plus admirable, qu’elle à été 
foûtenuë (ans prendre lès Gages des Offi* 
ciers, fans toucher au Revenu des Parti- 
culiers, & même' ^'ns> denpander' aucune 
Aliénation ' du Fonds du Çlergé , tous 
moyens extraordinaires,' aufquels V os Pré- 
déqpfi'eurs ont été (ouvent obligez de i e<» * 

courir en de, moindres Guerres. • 

Ainfi foixartte milionsde dépeniê, par 
chacune de ces cinq années < cent cin- 
quante mille hommes de pied > tant pour 
les Armées que pour les Garnifons de 
Vos Places, & plus de trente mille Che- 
vaux, feront à kl Po Hérité un Argument 
immortel de la PuHlàiice dè esste Cou- 
ronne. Si 
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- Si j’ajoûte, que ces diverfes Occupa- 
tions ne l’ont pas empêchée de fortifier 
en même temps, fi parfaitement , toutes les 
Frontières, qu’au lieu qu’elles étoient au- 
paravant ouvertes de toutes parts à fes En- 
nemis ^ ils ne' peuvent maintenant les re- 
garder qu’avec étonnement , je toucherai 
un nouveau Poiji. non moins confidérable 
à la Poftérité , puifque mettant pour ja- 
mais ce Royaume en feureté., elle^en re- 
cevra à l’avenir autant de Fruit, que V. 
M. en a reçu par le paflé de travaux ôc 
de peines. 

Ceux à qui THiftoire apprendra les 
Traverfes que V. M* a rencontrées dans' 
tous fes grands Deffeins, par l’envie que 
fqs Profperitez, & la crainte de fa Puif* 
fanceluy ont attiré de divers Princes Etran- 
gers, par le peu de Foi de quelques uns 
de fes Alliez , par la perfidie de fes mau- 
vais Sujets, par un Frere mal confeillc 
en certains temps , par une, Mere ^pCi- 
jours polTédée de mauvais Efprits, depuis 
que s’étant voulu priver des Confeils de 
V. M. elle av.oit diftingué fes Intérêts de - 
ceux de fon Etat, reconnoiflant que tels 
obftacles ne relèvent pas peu Vôtre Gloi- 
re , reconnoiflant auffi que les grands 
Cœurs ayant formé de grands Defleins, 
lie peuvent être détournez parlesdifficul- 

lez 
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tcz qui s*y rencontrent : S’ils confidércnc 
de plus;, la Légéreté naturelle de cette Na«- 
tion, r Impatience des Gens de Guerre, 
peu accoûtumez aux fatigues inévitables 
dans lé cours des Armes, & enfin la foi- 
bleflcdcslnftrumens dont la ncceflité Vous 
a contraint de Vous fervir en ces occa- 
lîons , entre lefquels je prèns le premier 
rang, ils feront contraints d’avoüer , qne 
rien n’a fupplée au défaut des Outils , 
que rExcellence âç V. M. qui étoitl’Ar* 
tilân. . 

. Enfin s’ils fe reprefentent que furmon- 
tant tous les obftac les, Vous êtes parvenu 
à la Conclufion d’une Paix , en laquelle le 
défaut de quelques-uns- de Vos xilliez & 
l’afïcêlion que V ous leur avez portée , V ous 
^ont fait relâcher une partie de ce que 
Vous aviez conquis par Vos feules forces, 
il leur fera impofliÛe de ne connoître pas 
que Vôtre bonté efl égale à Vôtre puif* 
fance , & qu’en Vôtre conduite la Pru- 
dence & la Bénédiéfion de Dieu ont mar- 
ché de même pas. . 

Voila , Sire, juïqu’à préfent quelles 
ont cte les Aéfion^ de V. M. que j’efti- 
raerai heureufement terminées j fi elles 
font fuivies d’ùn Repos, qui Vous don- 
• ne moyen de combler Vôtre Etat de tou- 
tes fortes" d’ Avantages. 

E " Pour 
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Pour çc>fairej il ^«c co\ifidCTcr; Jcs di* 
vers Ordres de Motre Royaume l’Etau 
qui en eft cçmpoféî;) Vôtre Perfonne qui 
eft chargée de la;.qonduite, & lesmoycns 
qu’elle doit tenir» pohr s’en acquiter di- 
gnement} ce qui ne requiert aùErechole 
en général, que d avoir un bon Ôc fidèle 
Conleil} faire état de fes Avis, & fuivre 
la Raifon dans les Principes qu’elle pre^ 
crit pour le Gouvernement de Ses' Etats 5 
C’eft à quoi fe réduira le refte de cet Ou-i 
vrage, traitant diftinéiement ces Matiè- 
res, en divers Chapitres fubdivifezien di- 
verfes feébions , pour les éclaircir - plus 
méthodiquement. 5 ' ' ' i. 
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O kN pourroit faire 'des VoIuineV ’en- 
j tiers, fur le fujçjç cje?, diyers Or- 
de ^ ce Royaume j .mais ma ’fimp’é« 
tant pas telle que^ -celle dé, beaucoup 
d’autres V qüiVfë cbntént^ de biéH'diw 
courir de' toutes" les*" Parties d’un" État , ' 
' fans confi^rcr û lé Public tirera uÿli- 
tede leur Raifbhhémént , pu n’en/ tirera" 
P^s/, Je;, me feftràîndrai • à ‘ répréfenter 
en peu de mots "à ÿ/ M." ce quî.éftje 
plus important pour procurer rAÿantage. 
de tous Vos Sujets, en leurs diver(i^,^n- 
ditions. " ' ‘ 
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De la Réformatibrv"<îe POrdre Ecclélïa^ 

tique. - , . 

^ , j ; ; 

> S E C T I O I. 

Qui repcfente le mauvais Etat oh l*Eglifè 
.était au commencement du Régne du Roy ^ 
; celui aucgûel elle ejl' maintenant j & Ce 
ejutl faut faire four la mettre en.celuy au” 
^uel elle dou être, • • - • 

. • , J ^ 

Q uand jè me fouviens.. que j’ai vu 
dkns ma Jeuricne les Gentilshommes 
ôc autres Pcrfonnés Laïques',' pofledcr par 
Confidefice, non' feulement lî^’plus gran- 
de part des Prieuréz & Aobiwes , niais 
aulîi des Cures & Évcdhez , tK quand je 
conlîdére qu’en mes premières années,* ’ la 
Licence étoit fi 'grande dàrts les Mûnailé- 
rcs (f Hommes & de Femmes, qû’on ne 
trcuvbit cn ce temps-là que des Scandales Ôc 
de mauvais Exemples, ' en la plûpàrt des 
Lieux où l’on devoit chercher de l’Edi- 
fication, j’avouë que je ne reçois pas peu 
de Confolation, de voir que ces Dcfordrcs 
ayent été fi abfolument bannis fous Vô- 
• / I vO :: rf trc 




Di. _ 
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f . • • . 

tre Régpe, quejhajntenant les Confiden- 
ces & le Dâégkment des Monaftéres 
■foicnt plus rares 5"que les légitimes Poflef- 
fiqns.j.; & les Religions bien vivantes ne 
rétpient. en, ce temps-dà. c < ; r 

• ciPovir cont;inuéi> ôc augmenter cette Bé- 
ncdiâioD, V, 'M; a’a autre chofe à faire, 
à mon avis , que d’avoir un foin particù- 
• Ifer .dé remplir les^Evéchez de Perfoimcs 
de ; Mérite & de, iVie Exemplaire j de ne 
point I donner les Abbayes ôc autres Béné- 
fices Simples de fa Nomination, qu'àdcs 
Perfonnes de Probité, de priver de Sa 
Vûë Ôc de Sa Grâce ceux qui mènent une 
vie trop libre Jdans une fi Sainte Condi- 
tion 5 comme efi: ■ celle qui lie particulié- 
rement les Hommes: à- Dieu & de châ- 
tier exemplairement les Scandaleux. 

. iOn pqurroit pmpofer., beaucoup. d’au*? 
très Expédions pour da Réfmmation du 
, Clergé Jamais poürvûlqùe, V. .M»; veuille 
ob fer ver CCS quatre Conditions, :& trai- 
ter: fiiyorablement.les Gens cie.biende cet- 
te Profçfijpu» EUe,.fèdsfera.à fonvdcyoir, 
ic rendra les Eccléfiaftiques de fon Etat, 
ou Yèls en- effet; Tqo’iis .doivéjaç être, ou 
au ^moins, fî Prudehs -qu ils ttra vaillent à 
k:deveoii*'.. r ‘.v’. :'Af' ■/>-. ;. • 

\ -Je 'dois à ce.propbs repréfehtcr;à V.M. 
qu’il faut bien prendre garde; il; neife^trom- 

E 3 ' ptT 
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pcr.pas'àu jugement deila capa,cité des 
EvêquesJ ri.'ra >- * 

Tel pour.êtreSçavapt;, peut êtrecapâV 
bk j qui en effet fe trouvera mal proprè 
à cette Charge, qui outre la ScieiK©iJrer' 
quifert . 2jélo j, Courage' ,• Vigilance^oHié- 
je.^.iChàrité & -i^ivSté, tout'cnfémM 
bleJi'if;q n^- i:-:; . ‘jr;> j. l 

/ Il ne fùffit pas feulement d’être hbnnô-* • 
te & yoratne de*Bien,j'pour êtré.'l)obv 
Evêque,!. mais étant bon pour foi, ilffauif 
de plufl’^re .pour 'les autres. ^ r.- .* 

J.. IJ’Ay ibuventi appréhendé que les Gei\i 
de îbonnéri Maifon xominflent plüsidif- 
licilcrâfciït lèn leur Devoir , 6c fuffcn,t moins 
régie?. ; en; lelir'vicv que- d’autres *' Beau- 
coup iouchez de cette crainte , eftiment 
que les;Doéteurs d’âuS bonne, Vie j* que 
de baffe Naiffanceyfont plus proprps à tels 
Emplois, quedeui qm- fom d’Extràé^ioa 
plus hauk *5 mais'il yia be^LUCCorpide cho- 
^ fcs'à dbnfidérerfurUre Sujet, tj- - • 

' Poür avoir- un' ^êque.à’ fouhait ç il i le 
faudrdit'S^avant , pkiU’de Piétéi^ -^ Zé-» 

)e , J de bonnes Naiffancé | . 3 parçb qiie ’ d^ot* 
dinaiMVl'îldterité'téqpife en tcUesICbar- 
ges né ib tifôuvé qup dans lés Perfenaes de 
Qualité. Mais étant difficile de rencon-* 
trer' tduieî-dés f Conditions - en tmfméme 
Su j;e^Vlj«^dira^ ‘hîudimemque 
. ; , 'i Moeurs, 
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Moeurs, <^ui fans contredit doivent! être 
confidérêés plus que toutes autres chbfes, 
étant prcfuppofées, là Qualité & l’Auto- 
rité, qui d’ordinaire eft fa Compagne, doi- 
vent être préférées 'à la plus grande Scien- 
ce: -Ayant fouvent'v'û des gens iDoélcs 
fortT mauvais Evêques, ou pour n’erre pas 
propres à gouverner, à càufe de la baflêflè 
de leur Extraélion , ou pour vivre ®bc 
un ménage', qui ayant du rapport avec 
leur Naiflancc , approche beaucoup de 
l’avarice j au lieu que la Noblefle qui a de 
la Vertu,- a fouvent un particulier défit 
d’honneur & de gloire, qui produit les 
mêmes effets que le Zéle,caufépar le pur 
Amour de Dieu ; qu’elle vit d’ordinaire 
avec; luftre & libéralité conforme à telle 
Charge '}. & fçait mieux la' façon d’agir ÔC 
converfer avec le Mondé. 

ll’faut-fur tout qu’uh'Evêquc foit hum- 
ble. Ôc charitable, qu’irait, de la Science 
&'de la Piété, un courage ferme, & un 
Zélé ardent ppufTËglife', & pour le" Sa- 
lut de fes' Ames. . ' ' 

Ce'ux qui recherchent les Evëchez par 
ambition 6c ^ par intérêt’, pour faire leur 
Fortune^ font d’ordmàire ceux qui £?at- 
tachc.ht‘-à ' faire leur Cour , ‘ pour obtenir 
par importunité,' ice "qù^ils ne’ peuvent ef- 
perer dé leur Mérite î’àûfîi tic doii-ônpas 

E 4 les 
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les choilîr, mais ceux qui font appeliez 
de Dieu, à cet Etati ce qui'fc connoî.t 
par leur manière de Vie différente , ceux- 
cy s’exerçant aux Fondions Eccléfiafti- 
ques , qui fc pratiquent 'dans les Séminai- 
res}' ^ il feroit fort utile que V. M. dé- 
clarât quelle ne choifira que ceux «qui 
auront paflé un temps confîdciable après 
lejj^ Etudes, à travailler aufdites Fonc- 
tions 'dans les Séminaires, qui font les. 
Lieux établis pour les apprendre; n étant 
pas raifonnable que le plus difficile , ÔC le 
plus important Métier du Monde, s’ed- 
trep'renne fans l’avoir appris, vû qu’il n’eft 
pas permis d’exercer les moindres 6c les 
plus vils, lans en avoir fait plufieurs an- 
nées d’ A pprentiffage. 

Aprc§ tout, ,1a meilleure Régie qu’on 
puilîe avoir en ce choix, eft de n’en avoir 
point de générale} mais de choifîr quel- 
ques-fpis des GensSçavans, d’autres-fois 
des Perfonnes moins Lettrées 6c plus .No- 
bles , de Jeunes Gens ,cn certaines occa- 
fîons'} 6c de Vieux en d’autres , félon 
que les Sujets de diverfes conditions (e 
trouveront propres au Gouvernement. . 

. J’ay toûjours eu cette Perilée, mais 
quelque foin qu’on ait pû prendre de. s’en 
bien fer, vit, j’avoue avoir été .quelques- 
• fols trompé-, auffi .çft-il très-difficile de 
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ne l’être pas 'en des Jugemens d’autant s 
moins aifez jflju’il eft prclquc impoffible 
de pénétrer l’Intérieur des Hommes , ou 
d’arrêter leur InconftancCi 

Ils n’ont pas plutôt fouvent changé de 
Condition, qu’ils changent d’Humeur, 
ou pour mieux dire qu’ils découvrent cel- 
le qu’ils avoient diffimulée jufqu’alors, 
pour parvenir à leurs Fins. 

Pendant quê de tels Efprits vivent dans 
la milére, ils n’ont autre foin que de don- 
ner des Apparences de beaucoup de Bon- 
nes Qualitez , qu’ils n’ont pas & lors 
qu’ils lont parvenus à ce qu’ils défirent, 
ils ne fe contraignent plus à cacher les 
Mauvailes , qu’ils ont toujours eues. 

Cependant fi ôn apporte les Précaur 
lions que je propofe au Choix qu’on vou- 
dra faire , ‘quand même elles ne réüfii- 
roient pas toûjoursj on fera fuffifamroent 
déchargé devant Dieu, & je dis hardi-* ' 
ment , que V. M. n’ 5 ura rien à craindre, 
pourvû qu’obligeant ceux quiauroient été 
choifis avec cette Circonfpeûion, de Vé- 
fider dans leurs Diocéfes, d’y établir des 
Séminaires pouf l’inftruétion de leurs Fc- 
cléfiaftiques , d’y vifiter leur Troupeau, 
ainfi qu’ils y font obligez par les Canons, 
EJle leur donne le moyen de s’acquitter 
de ce Devoir avec Fruit. ' 

E ; * * 
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« 

Je parle ainfi. Sire, parce qu’il leur 
cft maintenant tbut à fait inr^oflible, par les 
Eotreprifes que les Officiers de V. M. 

, font tous les jours fur leur Jurifdiâion. 

* Six chofes font pareillement à délirer, 
pour feire que les Ames qui leur font cotn- 
niifes , reçoivent d’c'ux toute l'Affiftancc 
quelles en doivent attendre. V 
Trois dépendent de Vôtre propre Au- 
^ torité } une de Rome fimplement j & les 
deux autres de Rome, & de Vôtre Au- 
torité tout enfcmble, .1^ 

Les trois premières font les Règlement 
des Appels comme d’Abus," celui des Cas 
Privilégiez , & la Suppreffion de la Ré- 

P ale prétendue pour la Ste. Chapelle de 
aris, fur la plus grande partie des Evê- 
chez de ce Royaume > jufques à ce que 
ceux qu’y nomme V. M. ayent fait leur 
, Serment de Fidélité. . ' . , 

La quatrième e^ un Réglement en la 
Pluralité des Sentences requifes par les 
Canons , pour la Punition d’un Crime 
, ■ commis par un Ecclefiaftique , afin que 

les coupables ne puiflênt à l’avenir s’exemp- 
ter du châtiment qu’ils méritent, par Les 
longueurs des *Formalitcz qui fe prati- 
quent. • • . ‘ ' 1 “ 

' Et les deux autrés," qui dépendent de 
l’Autoy té Souveraine de l’Eglife j & de 

la 
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îa Vôtre-tout, cnfèmble^'.Ibnt fcsExemp- 
-tions des Chapitres ^ & le Droit de pré- ' 
,fentcr aux Cures , qu’ont divers Abbcz, 
& divers èéculiers; ‘ - > < • 

11 fa^ examifierdiftinéjtèment'ccs Points 
Tun après l’autre. ' . ‘ ‘ . 

Jl. ». Ci,* , l- %«.*• 
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‘Des ‘^^peîs comme tC Abfts‘ ;^ & des moyens 
'■ • • ‘ \ '•'^‘Và'e les répter. • ■ • 


w.'- 


J E- n’entreptens pas en -ce Heu d’éclair- 
cir l’Origine des Appels comme d’A- 
bus, comme une chofe dont la con- 
lîoilïànce foie al)folument néceflàire, pour- 
vu qy’on fçaehe aportet -Remède à un tel 
Mal, il importe peu de fçavoir quand il 
a commencé. - :•• • 

Je fçai 'bicn qu’il'eft 'fi= difficile dé dé- 
toirvrir la vrâye'fource ’dë' cette Pratique; 
que rAvbcat- Général ' ’Sêrvien avoir ac- 
coutumé de dire, que srl eût connu TAur 
teur d’uti -il bon’ Réglement , ’ il lui eût 
lait eriger 'tiric Statue.’ • 

- • Cependant- il y a trçs-grand < lieu ' de 
croire, que le premier fondement dé cét 
Ufage , -vient' de la Confiance que les 
Eccléfiaftiqües- priretit ‘ en l’Autorité 

Royale, 
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Royale, lors fju’étant maltraÿiez par les 
Anti-Papes Cleinent VU. Benoît XIII. 

' ' ^ Jean XXill. Re ugicz.en, Avignon, 
Us curent recours au Roi Gbarjes VI.lors 
Régnant, pour être déchargez dçslAn- 
natcs , des Penfions , 6c des Subfides ex- 
traordinaires qu’ils leurs impofoicnt fort 

fbuvent, V 

• Les Plaintes du Clergé de France, ayam 
porté ce Roi à faire une Ordonnance, qui 
défendoit l’Exécution des Relcrits, Man- 
dats , 6c Bulles que les Papes pourroient 
donner à l’avHenir, au préjudice desFran- 
chifes &«Libèrtcz> dont l’Eglife Gallicane 
étoit joiiiflantc. • ^ 

Cet Ordre donna lieu auxpremiéres en- - 
treprifcs des Officiers du Roi:,fur la Jurif- 
diéiion Ecçléliaftique. f:. . 

. • Cependant il ne fqt pas plutôt* fait, 
iqué la crainte qu’ils eurent d’en recevoir 
du préjudice, au lieu d’en retirer l’avan- 
tage qu’ils défÎFoient 5 , porta je Roi à en 
furfeoir l’Exécution quelques^nnées. En- 
fuite la’ continuation des Véxations dont> 
les Bénéfices étoierit travaillez., les fit 
exécuter pendant le cours dcquelquesan^ “ 
nées J après ‘lefquelles il fut enfin Tuppril 
mé par le Roi Charles Vlî.'au;^oramëi> 
cernent de Ion Régne, à caufe des, divers 
Abuf qui fe.cpmmettoienfenfaPratique. 

• L cx- 
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‘ L’ejffpérience du mauvais ufage d’un tel 
Ordre, -obligea le Clergé à fupporter pa- 
tiemment pour un temps, les mauvais trai- 
temens xju’ils recevoient des Officiers de 
la Cour, de Rome. 

Mais enfin le redoublement des exac-‘ 
lions qui le faifoient fur eux , les con- . 
traignit de s’aflembler à^ourgeseh 143g. 
pour avifer aux moyens de s’çn délivrer. 
Cette Aflémblée célébré par le nombre 
& le mérite des Prélats qui s’y trouvèrent, 
examina foigneufement les divers maux 
dont l’Egliic étoic affligée > & jugea que ‘ 
le meilleur remède qu’on y pouvoir ap- 
porter,. étoit de recevoir les Décrets au 
Concile de Bâle j qui réduifant prefque 
toutes chofes. à la Conftitution du Droit 
Commun & Canonique, ôtoit tout moyen 
aux Officiers de la Cour de Rome, de 
rien entreprendre contre le Clergé.. . 

Enfuite elle forma une Pragmatique des 
Décrets dé ce Concile, dont elle réfohit . 
l’exécution , fous -le bon Plaifir du Roi’, 
qu’elle fuplia d’en être le Prottâeur. 

Le Roi adhérant aux fupplications de fon 
Clergé , enjoignit par Ordonnance ex- 
preflé à fes juges Royaux * de faire ob- ' 

fer- 

( * Les Juges Royaux avoîent déjà un peu com- 
mencé à attirer la connoinance de ce qui n’ap- 
partient qu’à l’Eglife , fous prétexte du Poflcflbire 
des Bénéfices , dont la 'Bulle du Pape Martini laite ' 
•en l’an 1439. leur attribue la connoiflànce.) 
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fcrver religieufement laPragmatkjucqi&’il 
ayoit rcfoluëj. Et ç’eft dp) là» quelle mal 
que i’Eglife fouffre maintenant eni/cc 
Royaume, y par )’entremi{ê>dc3 Officiera- 
du Roi , reprit de nouvelles fotccs, après le 
commencement, qu’il avoir eu'fous. le Ré-, 
gne de Charles Vi. Et c’eft de là^e les 
Parlemcns ont .pris QCcafion.de siattirer U' 
conhoiflancc. de ^ .plus grande: partie; dp 
ce qui • n’appartient qu’au Tribunal de 
l’Eglife de Dieu.; ^ • . : . > • I 

11 leur fut fort aifé de s attribuer à Tex- 
, clufion des Juges Subalternes, ^çequi pre- 
mièrement navoit été commis, qu’à eux, 
& d?étendre fous ce prétexte leur pouvpir 
au delà de fes juftes bornes j puifqu’ilsn’a^ 
voient à cqmbattre.cn ce. point que des 
Inférieurs. . . ; j 

Dans rétabliflement du .premier Ordre, 
fait pour remédier aux infraâiionside la 
Pragmatique Sanéüon, les Appels* n’a- 
voient point de lieu., On châtioit feule- 
ment ceux qui obtenoienr des Referits, 
ou des Mandats de la Cour dcRomeconr 
tre le Droit Commun, fur la feule plain- 
te qui én étoit faite & avérée ,>& ce fans 
‘ prendre conuoiflàncedufondde laCaufe. i 

De- 

(* Çe premier Reglement n’eût i^aîs > ni le, 
Kom, ni la F/n, ni l’EfFec des Appels comme d’A- 


I 
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• Depuis } le temps qui change toutes 
chofcs, joint à la PuliTance, qui fembla- 
ble au feu attire tout à foi, afeit que d’un 
tel Ordre établi pour la confervation du 
Droit Commun , & des Franchifcs deTE- 
glilê Gallicane, contre les entreprifcs de 
Rome , on a palTé aux Appels comme 
d’Abus , dont le déréglement anéantit 
tout à fait la JurifdiéHon 'des Prélats Fran- 
çois, & celle du Saint. Siège tout.cn- 
. femble. 

. Je fçai bien que les plus fubtils Pani- 
fans des Parlemens, pour autprifer leur 
Pratique peuvent dire, que les Prélats af- 
femblez a Bourges , ' ayant Fuplié le Roi 
d*erapêchcr par fes Officiers que le Saint 
Siège ne contrevint à la Pragmatique, lui 
ont tacitement donné- droit de s’oppolcr 
aux Contraventions -qui pouroient y être 
feites par eux-mêmes. Çc qui donne lieu 
de prendre connoiflàncc des Sentences 
qui fc donnent tous les jours en leur Tri- , 
bunal. ■ " 

Mais on peut en ce lieu alléguer le Pro- 
verbe qui cft véritable , qu’il n’y a dans 
le marché que ce qu’on y met , & que 
c’eft une chofe auffi certaine qu’évidente, 
que TEglife Gallicane afTembléc à Bour- 
ges, n’a jamais penfé à ce que prétendent 
CCS Meffieurs, & quelle n’a pas mêmeeâ , 
. lieu de le Elle 
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Elle a eû recours aû Roi contre les En- 
treprifes de Rome , parce que le Saint Siège 
n’ayant point de Tribunal Supérieur en 
T erre } les. feuls Princes T emporcls , com- 
me Proteèleurs de TEelife, peuvent ar- 
rêter le cours des dér^iemens des Offi- 
ciers de Rome , au lieu que les entrepri- 
fes des 'Evêques peuvent .être réprimées 
par leürs Supérieurs , vers lefquels l’on 
,peut & l’on doit,fe pourvoir. 

Enfin celui qui donne des armes à fon 
Ami , pour le défendre , ne doit jamais 
être cenfé. les lui mettre en main pour le 
tuer. * , Les Parlemens ne fçauroient pré- 
tendre que la Proteétion que les Prélats 
aflémblez à Bourges , ont demandée au 
Roi , donne droit à fes Officiers d’oppri- 
mer leur Jurifdiétion. 

. Cependant comme les maux font j>lus 
grands, en leurs progrez & en leurs pério- 
des, qu’en leur commencement, le Del^ 
Icin des Parlemens couvert de divers voi- 
les en certain temps , commença de pa- 
roître fans mafque au Siècle précédent * 
fous le Roi François Premier, qui a été 
celui qui s’eft le premier fervi du Nom "|* 

, - - d’Appcl 

. (* Ordonnance de 15 39.) 

. 1 1 Le mot tiré, foh Origine de la pratique des Procu- 
reurs & des Avocats j lefquels fuivant l’Ordre de fe 
pourvoir au Parlement par Appel,donnérentauffi cc 
aoiQ au Recours que les EccléHailiques y^voieut.] 



pÉ Richelieu. Ch. lI.Seâr.n. Si 

d’Appel comme d*AI(us dans Tes Ordon- 
nances. . ' 

Pluficurs connoiflànt le mauvais fonde- 
ment de cet Uiàge, dohtrËglirefeplaint 
maintenant , penferont , peut être , que 
pouvant être aboli avecjudice, il iêroic 
a propos d*en ufêr ainfî j mais j’eftime 
qu’un tel changement fêroît plus de mal 
que celui qu*on veut éviter , & qu’il n’y 
a que l’Abus d’un tel Ordre qüi foit dom- 
mageable. 

Quelque fondement que puifle avoir 
l’Ufage, qui e(l maintenant pratiqué, il 
eft certain que lors qu’on l’a- voulu établir 
ouvertement , on n’a prétendu s’en fervir 
que pour arrêter le cours des Entreprilcs , 
que les Juges Eccléfiaftiques pouvoient 
faire , fur la J urifdiéèion Royale. 

Depuis on ne s’eft pas contenté de s’en 
fervir, contre les contraventions faites aux 
Ordonnances du Royaume, qui embraf- 
fent beaucoup de matières autres que la 
Jurifdiélion, mais on l’a encore étendu à 
celles des Saints Canons, & des Décrets 
de l’Eglife 6c du Saint Siège, 6c enfin par 
excès d’Abus , à toutes fortes de matiè- 
res , où les Laïques prétendent fézion de 
Police, laquelle ils foûtiennent appartenir 
aux feüls Officiers du Prince. 

On pourroit demander avec raifon , que 
. F ■ l’eftW 
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re0ct (Je ce remédc^ût reftraiht dans fcs 
premiers termes, qui n’avoient autre c- 
tenduc que l’entreprife de la Jurifdiétion 
Royale, fuffilamment réglé par TArticlc 
premier de l’Ordonnance de ifjp. Mais 
pour ôter tout prétexte de lézion aux Of- 
ficiers du Prince, ÔC faire qu’ils ne puif^ 
fent avec apparence prétendre , qu’il leur 
eft impoffible de faire obferver les Ordon- 
nances à caufe des entreprifes de l’Egli- 
fej j’eftime qu’elle .peut confen tir qu’il y 
ait lieu d’Apptl comme d’ Abus , - lors que 
les Juges prononceront dircéfement con- 
tre les Ordonnances, qui eft le feul Cas, ' 
où Charles IX. &. Henri III. par l’Arti- 
cle fp. de l’Ordonnance de Blois,' veulent ^ 
qu’ils' foient admis. Pourvû' que fous ce 
prétexte on ne les étende pas auxContrâ- 
•vcntiôns faites aux Canons & aux Décrets, 
cntant'que beaucoup d’Ordonnances par- 
ticuliérement les Capitulaires de Charle- 
magne, répètent fouvent la mêmèterieur 
de celles de l’Eglife'. ‘ 

. Je fçai bien qu’il fera malaifé de faire 
une indiélion fi cxaéfc des Ordonnances 
aux firi^ que je prétens, qu’il n’arrive quel- 
ques-fois du dérèglement à quelque Ré- 
glement qu’on puilTe faire j Mais il eft 
vrai que s’il ne fe trouve point de difficul- 
té dans la Volonté des Officiers du Roi , 
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qûi auront cKatge d-exécuter lès fienncs» 
rôrde qu’il lui plaira fans .peine- leur don- 
ner leur ferviia de' Régie. ' \ 

La Prétention ' qu’ont Ics'Pàrlemcns, 
que lors que les' Jtiges Eccléfiadiqucs ju- 
gent contre les- Canons,' 6c les Dtecrets, 

- dont les Rois font Exécuteurs 6c Protec- 
teurs, c’eft à eux à'corrigerrAbus de leurs 
Sentences 5 eft- eri effet une entreprife fi 
dénùéc de touteapparence de Jüftice,qu cl- 
ic cfi toute à fait infüpportablc.' 

* Si toute rEgHfe jugeoit contre les Ca- 
nons’ & Décrets y' oii poùrroit dire que le 
' Roi-^‘ qui en eft Protedeur , poùrroit 6c 
devrôit'les foûtènir par une voye extraor- 
dinaire , émanée de fon Autorité j mais 
puis que lors qu’ün Juge a prononcé con- 
tre' leur teneur/' là Sentence peut-être in- 
firmée 6c ‘lui redreffé par fon Supérieur j 
les Officiers du Prince ne peuvent , fans 
mettre' là main à l’Encenfoir, 6c fans un 
abus -manifefte vouloir faire ce qui n’ap- 
partient qu’à ceux qui font particulicie- 
inenr confàcrez à Dieu. ' Et- lors qu’ils 
cn'iifent ainfi auparavant que'ladëruiérc 
Sentence de l’Eglifé foit donnée, leurcn- 
tréprife n’eft pas-leulement dénuée de Juf- 
rice/' mais même de toute apparence. ' ; 

*• Lé ' Dcffein' qu’ont ‘encore les Parîe- 
mcns,' de traduire toute la Jûrifdiétion- 

F Z ' . Spiri- 
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Spirituelle 6c Eccléfiaftiqut , aü Tribu- 
nal des Princes, fous prétexte de la jufti- 
ce Temporelle, n’eft pas moins deftitué 
de fondement & d’apparence -, Cepen- 
dant il n’y a point de Préfidial ni déjugé 
Royal, qui ne veüille ordonner du temps 
des Prpçeflions, de l’heure des Grandes 
Méfies, & de plufieurs autres Cérémo- 
nies, fous couleur de là Commodité Pu- 
blique i Ainfi 1* Accefibire tire le Princi- 

• pal, & au lieu que le Culte, de Dieu 

doit marcher le premier, & donner làRé- 
gle à toutes Aérions Civiles, il n aura 
plus de lieu qu’entant que les Officiers 
.Temporels des Princes le voudront per- 
mettre: ■ ' . . ' .. 

Je fçai bien que la mauvaife Jumcc qui 
fc rend quclques-fois par ceux qui exer- 
cent la Jurifdiftion Eccléfiaftique , & les 
longueurs de Formalitcz preferites parles 
Canons , donnent un Prétexte fpécierpt 
aux entreprifes des Officiers du Roi, mais 
ce ne peut être avec raifon, puis qu’un 
.inconvénient n’en établit pas un autre, 
mais dblige à les corriger tous deux , qui 
cil ce que je prêtons faire voir cy-aprés. 

- ]c paficrois volontiers fous fîlence la 
Prétention qu’ont encore les Paflemcns 

• de rendre abufif tout ce qui fe juge con- 
tre leurs Arrêts, aufquels par ce moyen 

• . ils' 
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ils veulent donner même force cju’aux Or- 
donnances, fî je n’étois oblige de faire 
voir, que cet Abus eft d’autant moins fûp- 
portable , que par une telle entreprife ils 
veulent égaler leur Autorité à celle de leur 
Maître & de leur Roi. . * 

Le Mal que l’Eglife reçoit de pareilles 
Entreprifes elt d’autant plus infupporta- 
blc } qu’il empêche abfolument les Pré- 
lats de faire leurs Charges. Si un Evê- 
que veut punir un Eccléûaftique , il (è ■ 
loullrait auflî-tôt à fa jürifdiélion par un 
Appel comme d’Abusf Si en fâi/ànt fa 
vilîte il fait (j^uelque Ordonnance, l’Efïèt 
en eft aulîi-tot empêché, parce que bien 
qu’en matière de Difeipline les Appels 
foient feulement Dévolutifs, les Parle- 
mens les rendent Sufpenfîfs contre toute 
raifbn. 

£n£in on peut dire avec vérité que l’E- 
glife eft aux Fers, & que fi fes Miniftres 
ont les yeux ouverts, ils ont les mains 
liées , en forte qu’en connoifTantles maux, ' 
il n'eft pas en leur pouvoir d’y apporter 
remède. 

Ce qui me oonfole en cette extrémité, 
c’eft que ce qui eft en ce fujet impoffible 
à l’Eglife, fera facile à V. M^.dc la feule 
Volonté de laquelle dépend Ic'reméde à 
de tels déréglemens. 

F 5 .! La 
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Là pfemiére'chofeiquUl: faut faire pour! 
s*cn, garciitir , eft d’o^onner.qua l’ave-, 
nir* les Appels comme d’Abus , ne-foient 
plus admis;,; qu’au cas d’une raanifelleen-. 
treprife - fun .la JurifdidÎQn Royale , 
d’une' évidente Contravention aqx Ordon- 
nances ..purement, émanées de l’Autoritc 
Temporelle des Rois, & non de la Spiri-' 
tuellc de l’Èglife. . •. 

Gecte Ordonnance préfuppofée;, .Si 
pour k’ faire rcligieufement,,obfervcr,V. 
M; fait un Réglement, qui contienne fix . 
Chefs. Elle empêchera par même moyen, 
& les entreprifes de T Eglifc,, & celles des, 
Parlemens. 

, Le premier Chef de ce Réglement, 
doit obliger à faire qu’à l’avenir, roussies 
Appels^ comme d’Abus foient. Scellez. du 
Grand Sceau pour le Parlement de Paris,' 
&>qu’en tou/ les. autres, que l’éloigne-" 
ment de Vrôtrè Cour contraint. à fe fervir 
du Petit Sceau, ils. ne puiâent êcre;Scel- 
Icz, qu’au préalable trois. Anciens Avo- 
cats n’ayent ^affirmé’ fous leur Sein , qu’il 
y a lieu d’Àbus, fe* foûmettant àl’Amen- 
de, s’il retrouve autrement. ;/ 

Le- Second doit déclare?', -.que tout Ap- 
"pel interjetté enmatiére de Difcipline ,’ fera 
Seulement Dévolutif , & non Sufpenfif, 


(* Pareil Remède fût pratique 15. ans apres la 
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Lc-Troifiémc doit faire que l’Abus 
dont on.fe plaindra foie fpécifié, ôc dans ‘ 
le Relief d’Appel , 6c dans la Sentence 
qui interviendra fur icclui j Ce qui cft 
d’autant plus néceflaire, qu'il eft fouvent 
arrivé par le pafle, que bien qu’il n’y ait 
Abus qu’en un défaut de Formalité, . ou * 
en ün feul point de la Sentence, qui en 
contient plufieurs, lors que le Parlement 
prononce qu’il y a Abus, on tient la Sen- 
tence infirmée en tous fes Chefs; bien • 
qu’elle ne le doive être qu’en une de fes 
Circonftances , . qui d’ordinaire n’ell pas 
importante. 

Le Quatrième doit aftreindre les Par- 
Icmens, à mettre les Caufes des Appels 
comme d’Abus, les premières fur le jR.00- 
le, & à les faire appcller ôc juger préfé- 
rablement à toutes. les autres; fans les ap- 
pointer; pour éviter la longueur; quiell 
fouvent défiréc par ceux qui n’ayant au- 
tre Fin que d’éluder la punition de leurs 
■crimes, n’ont autre but que delafler leurs 
.Juges ordinaires, dont ils font Appellans : 

' . F 4 , & • 

Pragmatique , pour arrêter >le cours des üfiirpatiqns 
des Juges -Séculiers:, fur la Jurifdiûion Ecclcfiafti- 
que; il fût ordonne que ceux qui voudroient obtenir 
"des Lettres de la Chancellerie , pour s’oppofér aux 
Eelcrits & Lettres de Papes,, feroientobli|ezdecot- 
ter évidemment les moyens par leTquels ils prétea- 
.doient jnftifier que la Pragmatique etoit enfreinte.) 
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& qu’il n’«ft pas. fàifonnabje de priver le- 
• Public de l’Adminidration de la Juftice 
Eccléfiaftique , rendant ceux qui en 
font les Principaux Officiers, Amples Sol- 
liciteurs devant un Tribunal inferieur au 
leur. ' 

Le Cinquième impofera lanéceflitéaux 
Parlemens ,* de condamner toujours à l’A- 
mende aux Dépens , ceux qui au- 
ront mal appellé fans les en pouvoir dil^ 

^ penfer, pour quelque caufe, & fous (quel- 
que prétexte que ce puifl'eêtre, & a les 
renvoyer devant les mêmes juges, dont 
ils fe ferOHt portez pour Appellans fans rai- 
fonj Ce qui eft d ’auùnt plus nécelTaife , 
que fans ce remède il feroit libre à tous 
Criminels de fe fouAraire à lajurifdiâion 
ordinaire, en interjettant un Appel com- 
me d’ Abus, fans raifon. 

Or parce que les meilleures Ordonanccs 
& les plus julles Réglemens font fouvent 
méprifez , par ceux qui doivent plus reli- 
gieufement les obfervef , & que la licen- 
ce des Cours Souveraines pafîè fouvent 
jufqu’à ce point, que dp violer ou refor- 
mer Vos Ordres, ainA que bon leur fem- 
blej Pour rendre Vos Volontez effeèti- 
ves, & faire que V. M. foit obéïe pnun 
Point fi important, la raifon veut qu’à 
. > -CCS cinq premiers Chefs Vous en ajtîûtiez 

un 

I - ; / 
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un (îxiéme, qui fera un Remède aulU puif* 
fant pour contraindre Vos Officiers à fai- 
re leur devoir en ce fujet, comme celui 
des Appels comme d’Abus eft excellent, 
pour empêcher les Juges Ecclèfiaftiques 
de manquer au leur dans l’exercice de leur 
Jurifdiètion. 

Ce remède ne' requiert autre chofc que 
la permiffion que Vous demande tout Vô- 
tre Clergé d’appeller de Vous à Vous- 
même: Se pourvoyant à Vôtre Confeil, 
lorlque les Parlemens manquent-^ oljlcr- 
ver Vos Ordres 6c Vos R^glcmens. 

Cela ell: d’autant plus raimnnable, qu’au 
lieu que pour réprimer les entreprifes de 
l’Eglife, le pourvoyant devant Vos Ju- 
ges, on fe .pourvoit à unTribunal d’un 
Ordre différent ôc inférieur par fa nature j 
Et qu’en fe pourvoyant a Vôtre Confeil, 
pour arrêter le cours de celles de Vos Par- 
lemens, on fe pourvoit à un Ordre, qui 
eft de même efpcce. Et fans contredit 
ceux mêmes qui envient les Franchifes de 
l’Eglife , n’y fçauroient trouver à redire, 
puifqu^au lieu de la rendre indépendante 
de la Jurifdiélion temporelle, il augmen- 
te d’un dégré fa fujétion. 

Enfin il fera d’autant plus avantageux 
à V. M. qu’en contenant la puiffance de 
l’Eglife dans fes propres bornes, il reftrain- 

F f dra 
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dra auilî celle des' Parlctnens dans la juflc 
étendue qui leur eft prcfcrite par la raifon 
& par Vos Loix. 

Et outre le Connnandement que V. M. 
fera à fon Confeil, d’ufer en ce uijet de la 
puiflànce*' qu’il a d’empêcher par Vôtre 
Autorité les cntrcprilès de tous Vos Su- 
jets, 6c particulièrement celles de Vos 
Officiers, qui exercent Vôtre Jufticc en 
ce Royaume i Elle prend un foin 'de. le 
remplir , non de gens dont la préten- 
tion &• l’importunité font les principaux 
titres qu’ils peuvent- produire, pour ob- 
tenir leurs 6ns 5 mais de perfonnes choi- 
6cs par leur pur mérite, dans toute l’é- 
tcnduë'de Vôtre Royaume j Elle aura le 
contentement de voir que ceux qui ne 
voudront pas fe contenir dans les bor- 
' nés de leur* devoir par la raifon, y fc- 
^roht conyraints par la force de la jullicci 
Ce qui ne fera pas longtemps continué^ 
qu’on ne voye clairément que ce qui aura 
été Rn-cé' au commencement, fera cn6n 
deyemj yojontairc. . ■ 
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Section III. 

* * i 

Des Cas Privilégiez.^ & des moyens de les 
, régler . . 

• i • * 

L Es Perfonnçs qui fc confacrentàDicu, 
s’attachant à fon Egîife, font fi ab- 
folument exemptées de la Jurifdiélipn 
Temporelle des Princes, qu’elles ne peu- 
vent être jugées que par leurs Supérieurs 
Eccléfiaftiques. • . ’ , 

Le Droit Divin 6c celui des Gens éta- 
blifîènt clairement cette Immunité. Lé 
Droit des Gens, en ce qu’elle a été recon- 
nue de toutes les Nations. Celui de Dieu, 
par l’aveu de tous les Auteurs qui en ont 
écrit auparavant la Jurifprudencc moderne 
du dernier Siècle. .. . \ . 

LEglife .a demeure dans cette ppfleffioh 
jufqu’à-ce que le mauvais ordre qui s’eft 
trouvé dans l’adminiftration de la Jufticc 
Eccléfiaftique, a donné lieu à l’ambition 
des Officiers des Princes Temporels d’eiï 
prendre connoiflance. 

Elle-même reconnoiflànt que le mal- 
heur des temps l’empêchoît de^ pouvoir 
réprimer par fa propre force, beaucoup 
de defordres qui avoient pris pied en ceux 

. .qui 
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qui ccoienc fournis à fa Jurifdidibn, fcrc- 
foluc pour ôter' tout fujet de plainte, à 
raifon de l’impunité des crimes quifecom- 
mettoient à l’ombre de fon Autorité, de 
donner pouvoir aux Juges Séculiers d*en 
connoître en certains Cas appeliez Privilé- 
giez, * parce qu’ils n en pouvoient pren- 
dre connoiflance i qu’en vertu du Privilège 
qui leur écoit particuliérement accordé à 
cet eflFct. 

Il faut noter à ce propos , qu’autres 
font les Cas qui font cenfez Privilégiez 
en tous Etats , autres ceux qui font 
particuliérement prétendus tels en France. 

Les premiers fc peuvent réduire à deux, 
qui font l’Homicide volontaire fait de pro- 
pos délibéré, & l’Apoftafîe manifefte, 
comme porter les Clercs à méprifer & dé- 
lailfer la vie Eccléfiaftique, àen quitter l’ha- 
bit & vivre avec fcandale dans le Mondej 
foit en portant les Armes , foit en faifanc 
quelque autre aclion toute contraire à leur 
Profeflîon. 

Les féconds étaient au commencement 
en petit nombre. Lorfque la Pragmati- 

que 

(* Il y a 50. ans que cette dlftin£lion de Cas 
Privilégiez Sc du Délit Commun écoit inconnue à 
l’Eglife : Le Délit Commun contient toutes les 
Fautes, donc la connoilTance appartient au Tribu 
Bal E'eelelîaftique.) ^ 
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que fut établie. Il n’y en avoit que deuxj 
le port d’ Armes & l’infraélion de la Sau- 
vegarde^ du Rpi, mais peu à peu leur c- 
tenduë s’eft augmentée. 

. Toute contravention à la Pragmatique 
a été eftiméc Ças privilégié.^ 

Celle des Concordats a été mifeenfuitc 
en même Cathegorie. • . 

La ReconnoilVance de Cédule devant le 
Juge Royal s’eft auffi trouvée de même 
Genre. 

Les Rapts, les Vols faits fur les grands 
Chemins, le Faux-témoignage, la Fauf- 
fc-Monnoye , le Crime de lâéze-Majef* 
té, ôc tous les Cas énormes font cenfèz 
de même nature par les Parlemens. » 

' Enfin s’ils en font crûs , iputes lés fau- 
tes des Eccléfiaftiques 5 même les fimpleç 
injures fe trouveront Cas privilégiez, il - 
.n’y a plus de Délit commun. ^ . j 
Les Crimes reconnus Privilégiez ej^ 
tous Etats , le font par le,, confentement . 
& par l’avis commun de toute l’Eglifej ÔC 
beaucoup de ceux qui font tels en ce Roy- ^ 
aûme , le font par abus ôc par la feule en- 
treprife des Officiers Royaux. , •; 

Ils fc font attribuez d autant plus har^ 
diment la Connoiflance de tous Ics dépor- 
temens des Clercs , que félon l’ordre des 
Canons qui requiert trois Sentences con- 

formea 
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formes pour la condamnation de leurs fâu« 
tes, il eft trés-difEcile même dç^punir les 
plus notables, & impofliblc de le faire en 
peu de temps* , , ' > ! ' 

Bien que ce prétexte foit plàüfiblc ,* & 
qu’il oblige à la Réformàtiôn des formai 
litéz obfèrvces en'rAdrainiflfation delà 
Juftice de rEglifej néanmoins les anciens 
Jurifconfultes n’ont pû voir telle entrc- 
prife fans la blâmer ouvertement. Et il né 
fert de rien de dircqueces.Crimes qui ren- 
dent les Eccléfiaftiques indignes dé leurs 
Immunitez , puifque par fcmblable raifon- 
nement on*inferoit forces conclufibns aufli 
faufl'es que préjudiciables à‘ ceux même, 
qui tirent de telles conféquentèsl ■ 

' La feule cônféquence qu’on peut tirer^ 
'des; longueurs & du dérèglement qui fe re- 
marque en ràdminiftratiôri de la Juftice 
de l’Eglilèî eft qu’il y faut apporteri’or- 
dfc' requis, SCjqu’ainfi que les Eccléfiaf- 
tiques y font obligez, auffi les, Rois le 
font-ils de ■ les maintenir aux Immunitez 
■que Dieu a voulu 'attacher à fon -Eglife. 

' Pour'fatisfaire à ces ' deux obligations, 
l’Eglifc doit remédier par les voyes que . 
nous propoferons cy-aprés , auxinfuporta- 
bîes longueurs de trois Semences requi- 
fes pas les anciens Canons , & enfuitc fe 
. ‘rendre fi exaéte à la punition des crimes 
c . > . qui 
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qui feront commis par ceux qui font foû- 
mis à fa PuifTance, qu’on ncs’appcrçoivc 
pas plutôt d’un Scandale, qu’on 
voye au même temps la Punition Ëxem*^ 
plaire. 

Et le Roi faifànt une Déclaration qui 
exprime tous les Cas privilégiez , qui 
peuvent être réduits à ceux qui peuvent 
être commis par tels, 6c en tous Etats, 

• ôc én tout Ordre , ôc en outre au port 
d’Armes, à Tinfraftion’ de la Souve-gar- 
dc du Roi, à la Reconnoiflance des Ce-' 
dules, àTApoftafie manifeile^ainfi qu’el- 
le efl expliquée cidcfîus, aux Vols furies 
grands Chemins, à la FaufTe-monnoye, 

6c à tout autre crime de-Léze Majetté, 
doit fi abfoluiîient défendre à fes Officiers 
' de connoîbre de tous autrqs Cas , jufqués à 
ce que les Aceufez leurs foient envoyez 
par les Juges del*Eglife 3 que s’ils con* 
tre viennent à# cet Ordre , on fçachlê 
prefqüc auffitèt leür^ punition qA leur 
délit. ' 

' Or parce que la Jüftice veut qu’on pren- • 
ne une exaéie connoiflânee d’une faute au- . 
paravaht que de penfer à fon châtiment ,ôc 
que lés Rois ne i’çauroicntpaseux-mémes. ■ 
' rendre la Juftice à tous leurs Sujets. Sa Ma- 
jeflc fatisfera à Ibn Obligation, fi •; Elle 
commande à Von Confcil Privé de recevoir ' 

les 
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les plaintes des Contraventions que les 
Officiers de quelque qualité qu ils puiflenc 
être, feront à un tel Réglement > Et de 
punir févérement leurs entreprifes. Au- 
quel cas TEglife étant contente d’un' tel 
Ordre, fe rendra d’autant plus foigneufc 
de rendre la Juftice, qu’elle la recevra de 
fon Prince. 


S E c, T I O N IV. 

Qni fait voir de quelle conje^nence efl la Ré- 
• gale prétendué .par la Sainte Chapelle de 
Paris fnr les EvêejHes de France^ O* oh- 
vre les moyens de la opprimer. 

E ncore que les Chanoines, de la 
Sainte Chapelle * de Paris foûtien- 
nent que la Régale leur a été donnée par 
Saint Loüis leur Fondateur 5 II eft-néan- 
moin^ vray que la première CclHon qui 
s’en trouve eft Charles VU. qui leurdon- 
jic pour trois ans feulement le Droit de , 
joüir du revenu Temporel des Evcchez 

vacans, 

(* Par Lettres Patentes de 1453, Charles VJI. 
fit cette Grâce à la Sainte Chapelle, au lieu du Don 
que Charles V. leur avoir fait du refte de tous les 
Comptes rendus à la Chambre, qu’il vouloir être em- 
ployé à la Réparation , tant du Palais^ que de la 
Ste, Chapelle.) , 
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•TacanS) auxquels la Régale lé trouve- 
roit avoir lieu. Le terme de cette grâ- 
ce étant expiré 5 il- la leur continui 
pour trois autres années , & pour qua- 
tre Tuivantes •, le tout à condition* que 
la ^moitié des Deniers qui en provien- 
droient , feroit employée à l’entretien des 
Chantres qui dévoient faire le Service j ôc 
l’aiitre , aux Réparations , aux Vitres, 
aux Ornemens , & à la Nourriture des 
Enfans^de Chœur , ainfi qu’il feroit or- 
donné par la Chambre des- Comptes de 
Paris. 

Charles VII. étant Mort, fon Fils 
Louis XI. continua cette même grâce à 
la Sainte Chapelle, pour tout le cours de 
fa viei ce qui Icmbla alors fi extraordi- 
naire,. que la Chambre des Comptes ne 
voulut" vérifier les Lettres que pour neuf 
ans. . . 

Enfuite du Régne, de Loüis XI. lès * 
Succcflcurs ChaHes VÎII. ^François I. ôc 
Henri II. continuèrent cette même grâ- 
ce, chacun pendant fa vie. 

Charles IX. pafla outre, * accorda 
à perpétuité à la Sainte Chappelle, ce que 
fes'Prédécèfl’eurs ne 'lui avoient accordé 
' que.. pour un temps. . ..j .. . , 

. L’intention qu’eurent ces Princes cft di- 

G gne 

■ (* Par l’Edit de Février 1 56^.) i • 
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gnc de louange, puirqu’ils donnèrent ' à ' 
bonne fin un Droit qui leur appàrtenoit. 
Mais la façon avec la quelle ceux de la 
Sainte Chapelle en ont ufc, ne fçauroit 
être aflez blâmée , en ce qu’au lieu deic 
contenter de ce qtii leur avoit été 
donné J ils ont vOülti fous ce prétexte i 
aflujettir tous les Evêchez de France à la 
Régale, .. 

Le Parlement de^Pâris qui préi^ndreul 
avoir la Connoiflance des Régales,’ s’eft 
aveuglé jûfqu’à ce point en fbn propre 
intérêt, qu’il n’a pas craint d’aflujettir à' 
cette fefvitude ♦ tous les Evêchez même, 
qui de nôtre Temps ont étéünisà la Cou- 
ronne , & d’ordonner en termes exprès 
aux Avocats > de ne plus douter que l’é- 
tenduë ' dé la Régale ne fût auffi .grande , 
que celle du. Royaume' ' ; * 

Cette Entreprife trop ouverte pour 
avoirefict j donna lieu aux Eglifcs qui fc 
trouvent, exemptes de oè Droit, ne 
vouloir- plus connoître ce Tribunal pour 
Juge, & aux Rois d’évoquer toutes 
les Inftances decetté nature' à leur Con- 
leil.^ ' , < ' 

- - L’étendue de ce Droit fur tous les Evé- 
chez du Royaume eft üne prétention fi 
mal fondée que pour eh connoître rinjuf^ 

ticcj 

L’Eveque du Bellay.) ' ' ' • . v 
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riçe, fl ’ne'faut 'què }ire un Tîpre,' *dont 
l'oliginar ëft à la Chàmbre des Comptes } 
&'qile le Préfidedt le Maître a fàiumpri- 
mér, -qüi fait une érilihiératioin des Evê- 
chez-^qui 'font fujets à la Régale, & de 
ceux qui en font exempts. ' , ’ 

'■ 'Autrefois' l’opiniorl commune érbit j 
qu’au 'delà" du “Fleuve de Loire, il n’y 
avoir point de Régale } Les Rois Loiiis 
• i \ ^ 2 ' le 

[* Le Titre commence par ces mots, Domihus 
- . , ' . ' ' 
L'Ordonnance 3 " Ëpifeifus àUcujus Epifeo- 
-uhi Rex h/éet Regaliam. 

Philippe IV. en fes Philippines de Panée 1 302. 
nfè de; ces mots , în aUquibus Ecclefiis Regni. 

Phflîppë' Vl. eh fojl Ordonnance de l’an 1334. 
parle'*de la forte , aux Eziihez aufjuels nous avons 
Régales. ‘ ' * * - 

Louis XII. en fon Ordonnance de 1499. citée 
par le Premier Préfidcht le Maître, Nms avons di~ 
fàiâü, ty défendons '^ 'a tous nos Officiers qu’èfkx Arehe- 
vêchez.. Evichtz ," ziy - Abisfpes f er autres Bénéficet 
aufqUefs nous n’avons ptoit de Régàte, ou de .Garde , 
ils ne U ineitênt f (ur pe\ni d'être punis comme Sa:ri- 
l^es. - 

Parqpîcr' au Lîv. III, de‘s Rechci'chés Ch. XIII. 

' Le' Teu Roi Hehri IV. pat fon Rdit dePan 1606. 
Article 17. N'entendons jc'dir des Droits de Régale, /?* 
non ^en la ntéme façon qm nos Predeceffèurs ^ Notes l'a- 
vons Jalt ^ Jans l'éiépidre du préjudice des Èglifes , qui 
en font exemptes ; 'ce bon Prince croyant que le 
Parlemicnt de Paris jugevoit au contraire; furfitpour 
ûn âh toutes les.Inft.'inces de Régale, par fes Lettre» 
du 6- Octobre 1 609,' ’ ' ' • ' > 
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le Gros & Louis. le. Jeune en exemptè- 
rent l’Archevêché de Bourdeaux êc iês 
SufFragans. Raymond-Comte de Thou-^ 
lôuze accorda mémC' grâce aux Evêques 
de Languedoc & de Provence , . ce qui 
leur flic depuis confirmé par Philippe Ife^ 
Bel} & Saint Loüis céda la Régàlê-de 
toute læ Bretagne aux Ducs du Pais , par, 
le Traité qu’il fit avec Pierre Mauclerc J. 
ce qui montre bien.qü’il ne la donhâ pas 
à. la Sainte Chapelle, lors qu’il, ja 
fonda. - ' ' ‘ . 

Plufieurs autres Evêchez, comme Lion, 

- v.-_ AU“ 

> -, 

I,e Roi à^refent Régnant, devenu Héritier de 
fa Pi^é, aum-bien que de fon Royaumé, déclare 
par rOrdonnance de 1629. Art. XVI. ntvem 
jouir de la Régale iju'ainfi qu'il a été fait parle pajféi^ 1 
“ & Meffieurs du Clei^c s’étant plains, que ces 'fer- 
mes n’étoierit'pas allez précis, S. M. fit donner cet- 
te Repoore’, écrite par fes Comnaifiàires. §jue POr-^ 
donname étant titrée à celle de 1606. Ces Termes Juf- 
fifoUnt pour témoigner au* Elle ne vouloit jouir de la Ré- 
gale^ aux Ùeux ou Elle n’en d'pas joui par le paffé. ■ 
L’Ordonnance Dormnus Rex , ufe de ces moti', , 
Confuevit capare Regaliam.y. . . .. . • ' 

Philippe IV. en fon. Ordonnance de 1301.. dit, 
Regalias , qitas Nos Pradecejfores nojîri cmfûewmus 
percipere. , , . ' . 

Et la Philippine de l’an 1334. Nos Predecejftars, 
Rois y pour caufe de Régalé , iiy..de la NoUeJfe dela ÇoUz 
tonne de France y ont ufé zf acc'oûiumé d'étre en Pojfef- 
ftono" Saijinei ôc depuis tous les Rois en leurs Or- 
donnances n’ont parlé que' delà Coutume & de leurs 
PolIèlIIons.) • 
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Aucun 5 Auxerre , •'& divcr^ autres, font 
fi certaincraent exempts de cette fuje- 
tion, qu’on ne le révoque pas en doute. 

Les Ordonnances faites endivers temps 
font • clairement connoître, que jamais les ' 
Rois n’ont 'prétendu, que la Régale eût . 
lieu fiir tous les Evêchezj & cette Véri- 
té cft'fi évidente, que Pafquier, Avocat 
du Roi en la Chambre des Conrptes, eft 
contraint de confefler ) que celui qui foû- 
tient cette Doftrine, cft plûtôt, un Pla- 
/ tenr de Cour , JufifconfHlte François. 

Ce font fes termes. ' * ■ 

L'Ignorance, ou pour mieux dire ) la Lâ- 
cheté & rintéréc de quelques Evêques, 
n’a pas peu contribué à la Vexation , que 
fouffrent préfentement les Prélats de ce 
Royaume, en ce que pour fe;délivrer de 
la Perfécuiion qu’ils reçoivent èn»leür par- 
ticulier , ils n’ont pas craint de recevoir 
de la Sainte Chapelle, Quittance de ce 
qu’en-effet ils ne lui payoient pas. 

' - La créance qu’ils ont eue qu’en difpu- 
tant leur Droit devant des Juges qui écoient 
leurs Parties, ils* feroient condamnez, 
leur a fait cftimer qu’ils pouvôfent inno- 
cemment commettre une tellefaute , dont 
la fuite feroit d’iine trés-dangereufe con^ 
fequence, fi la Bonté -de V*-M. ne rc- 
paroit le mal de leur foiblefTc. „ • ' : ; 

G ) Le 
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Le, Droit Commun youlant quç Jadif- 
polîcion des Fruits d’un Bénéfice vaqu^t^ 
foit refervée au. Futur Succefleurj Qnnc 
pcut .cn. ufer autrement ^ . fans un Titre 
' ^utentique,. qui en donne le pouvoir. • • 

• .Cependant il, ne s’en trouve point. qui 
établiflent fi^ clairepoqt la .prétentiou 
qu’ont Icç Rois , d’en difpoferainfi que bon 
leur fcmblei &pour la jufiifier,il faüta- 
voir recours à la Coutume. • ' ' > 

.. Cette. Vérité eft ficertainC) que tou? 
tes les' Ordonnances faites fur ce Sujets 
ne font mention que de leur ancienne Pof- . 
felîion. ; , ' ' 

Or ‘.parce qu’il efl: aifé ;aux Puiflanccs 
' Souveraines de s’attribuer fous diverspré- 
textes ce. qui ne leur appartient pas; & 
que par ce moyen une ulurpation injufte 
. cn >fon;Origine, peut être quelque temps 
apres cenlée légitime en vertu de leur 
Poflèffipn. 11 fcmble que l’on pourroit 
douter avec raifon,- que la Coutume peut 
avoir la. force d’un. -Titre autentique au - 
fait des Souverains. ' ' 

Mais n’ayant pàS‘refplu de difputer les 
Droits dn V. M. mais feulement de Vous 
porter àr les Régler j eni forte qu’ils ne 
portent point de conféqiicnce au Salut des 
.Hraçs , .la'ns. vouloir approfondir davanta- j 
. ge rOriginfi'& le Fondement des Réga- 

; ^ les 
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les que je fuppolè valables} Je ne prétens 
autre ebofe quléclaircir ce que la Sainte • 1 

Chapelle peut prétendre en vertu des Con- 
cevons qu’elle a reçues de Vos Prédécef- 
feurS) propofer les Remèdes qu’il faut 
^porter à l’abus qui l'c commet en la jouïl^ ' 
iaoce d’uno telle grâce. 

n '.arrive Couvent qu’un Evêque riche 
/Cn toutes les qualitez que lui donnent les 
Canons , èc que la Piété des Gens de bien 
lui peut délirer} mais pauvre par fa Naif- 
Cance, demeure deux ou trois ans dans 
rimpjuüTance de Caire fa Charge , tant par 
' le payement des Bulles auquel' les Con- 
cordats l’ont obligé, .qui emporte Couvent 
une anées entière de fon revenu, qu’à cau- 
fe que ce nouveau Droit lui en ibuftrait 
unautre. Deforte que il l’on joint à ces deux 
dépcnlcs, celle qu’il faut qu’il fallé pour 
acheter des Orneroens , dont ü a beibin, 

& Ce meubler félon là Dignité } J 1 le trouve- 
ra Couvent que trois. ans fe paflènt avant - 
qu’il puiüè rien « tirer pour fa nourriture , 
ce qui fait que beaucoup ne vont pas à 
leurs Evêchez,' s’exeufans fur lanécefîité} 
ou quittant le ménage qu’ils font obligez 
' d’y faire, fc privent de la réputation qu’Hs- 
, doivent avoir pour »paître ieur troupeau, 

■ aufli bien . par plufieurs adions de Chari- 
té,! que par leurs paroles. " 

• ' . ^ 4 ' 
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Il arrive auffi qiielqac-fois,^ucpouré- 
vircr ces inconvéniens, ils s’engagent de 
.telle forte, que quelques-uns felaiiTent al- 
ler à pratiquer de mauvais moyens pour 
acquiter leurs dettes i &ceu;xquinetom- ' 
bent pas dans cette extrémité, vivent en 
perpétuelle mifére, &fruftreiTt enfin leur» 
Créanciers de ce qu’ils leurs doivent, par, 
l’impuifiàncc de les pouvoir payer.:* • ' •' ^ ■ 

Le Remède de ce Mal eft auffi aifé qu’il 
cft nccefl’aire , ,puifqu:il ne confifte qu’à 
annexer à la Sainte,Chapelle une Abbaye 
d’un pareil revenu que celui qu’ils peuvent , 
retirer de cet établifl'ement. 

On dira peut-être, quMl ne fera pas aifé 
d’éclaircir, ce Point nettement , à caufe > 
de la difficulté que fera cette Compagnie 
de mettre au jour ce qu’elle veut tenir ca- 
çhé. Mais fi Vous ordonnez qu’en deux 
mois elle jufiifiera par les Aâ:es de fes Ré- 
gi lires j, ce dont elle jouïfibit auparavant 
la Coneeffion perpétuelle que lui fit Char- 
les IX. & ce fur peine d’être déchue de 
fon Droit. Ce Procédé fort juridique fera 
voir jullement le pied qu’il faut prendre, 
pour récompenfer le Bienfait qu’elle are- 
çû de Vos Prédécefleurs. : - 
, Je fçai bien que ce Chapitre préten-» - 
dra qu’on doit confidércr le revenu 
qu’il reçoit de la' Régale, félon qu’ilen 

; ■ jouît 
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jouît prélèntement , mais étant certain > 
qu’ils ne .furent pas plûtôt aflurcz de la 
perpétuité de cette grâce, qu’ils Tétendi- 
rent fbr divers Evêchez , qui de foi font 
exempts J il eft clair que le temps que je _ 
, popofe eft celui fur lequel on peut jufte- * 
ment' prendre fes melures.^ 

Si V. M. en ufe ainfi , Elle procure- 
ra à peu de frais un bien indicible à fon 
Eglife, par; le moyen duquel les Ames 
pourront plus aifement recevoir la Nour- 
riture ■ qui leur eft fi néceflâire , , & 
quelles doivent attendre de leurs Paf- 
teurs. 

Si enfuite Elle continue en la réfolu- 
tion qu’elle a jjrife, ôc qu’elle a toûjours 
continuée depuis long-temps, *Je ne met- 
tre aucune Penfîon lur les Evêchez, ce 
qui eft abfolument néceflâire j Elle n’ob- 
mettra aucune chpfe, qui foit en fa puifi- 
lance 5 pour eropêcheir que la néceflîté . 
des Evêques les mette hors d’état de fai- 
re leur devoir. • ‘ 

f ^ 
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• • , S E C “t. I ON V.' " - ■ . ' 

. • ... 

Vf la necejjité a\de raconrcir-Jes lon^ 

' C . gacun qui s obfervent du Cours de la ^uf^ 
tice Eccléjlafli^ue ^ ,d'où tl arrive que troif 
- crimes y font imgunis. 

I L n y a pcrfonne- qui ne fçachc que les 
Ordres qui font de la pure. Police en 
l’Eglife, peuvent & doivent fouvent être 
changez , félon le changement des temps. 

En la pureté des premiers Siècles du Chrii- 
^ianifme, tel écabliflement de ce genre a 
été bon J qui maintenant fcroit tres-pré- 
judiciable.' • ' \ J j 

Le Temps qui eft le Père de toute cor- j 
ruption, ayant rendu les moeurs des Ec- 
cleûaftiques differentes dç- ce qu’elles é- 
toient en la férveur de leur prèmien Zélej 
il efl: certain qu’au lieu que pendant le 
cours de plufieurs innocentes années de 
l’Eglifejdans lequel le Zèle des Prélats IcS* 
rend oit aulîî févéres en la Punition des 
Crimes, qu’ils y font à préfent lâches ôc 
négligens. Il cft certain, dis-je, qu’au 
lieu qu’en ce temps-là , les longueurs des 
, Formalitez de. la Jurifdiêlion Eccléfîafti- 
que, n’étoient point à craindre, elles font 
■/’ : ‘ î* main- 
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maintcDftnt trés-ptéjudiciabics., & k 
raifon ne permet pas de les conti- 
nuer. 

Cette Confidération lait qu’il eft trés- 
néceflaire d’abolir l’ancien Ordre preferit ^ 
par les Canons , qui requérent trois Sen- 
tences conformes pour la Conviâion des 
Clercs. 

Le mauvais ufage qui s’eft fait depuis 
long-temps d’un tel Ordre , Auteur de > 
touté impunité, & par conlêquent des 
Defordes en l’Eglife , Toblige à fe faire 
juftice en ce point, pour ôter tout prétest- 
te aux Juges Temporels de fuivre l’opi- . 
nion de certains Théologiens, qui n’ont 
point craint* de dire , qu’il vaut mieux ‘ 
que rOrdre foit apporté par un Juge in- 
compétent, -que de voir régner le Dé-* 
Tordre. 

Il eft impolîiblc d’ôter le' Droit de Ju* 
rildiébon des Archevêchez, des Primats 
du. Saint Siège, d’autant qu’il arrivé fou- 
vent qu’il fc donne fix ou fept Sentences^ 
auparavant qu’il s’en trouve trois confor- 
mes } on peut remédier à cet Ineon\)énientj 
en ordonnant que la Sentence des Juges 
déléguez du Pape , fur l’Appel du PrU 
mat, ou de l’Archevêque, fera Définitive 
& Souveraine 5 dc'afin que ce dernier Ju- 
gement puifle être obtenu proroptementy 

V • 
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& que le Zélé de l’Eglilc paroifle en la bon- 
, ne AdminiftradondefaJufticejileft^pro- 
pos qu’il plaife au Roi (e joindre à fon 
Clergé , pour obtenir du Saint Siège, 
qu’au lieu de recourir à Rome en tous les 
Cas particuliers qu’il faut juger, il veuil- 
le déléguer en toutes les Provinces du 
Royaume, des Perlbnnes de Capacité & 
de Probité requife , qui fans* nouveaux 
Referits puiflent juger fouverainement 
tous les Appels qui lè feront en fon Tri- 
bunal. 

Cette Propofition ne peut être odieûfe 
à Rome , puis que le Concordat oblige 
les Papes de déléguer , in Ëartibus^ pour 
la Décifion des Çaufes qui s’y préfententi 
feylement il y aura cette différence, qu’au 
lieu que maintenant il faut en chaqueCau- 
fe fe pourvoir à Rome , pour la Déléga- 
tion defdits Juges, ils fe trouveront lors 
tous nommez pour la Décifion de toutes 
les Caufes du Royaume j ce qui facilitant 
la Punition des Crimes des Eccléllafti- 
ques, doit ôter tout prétexte aux Parlc- 
mens , d’entreprendre , comme ils font, 
fur. la Juftice de l’Eglife, & aux Ecclé- 
fîalliques tout fujet dq fe plaindre d’eux. 

. Auffi ceux qui font Ennémis déclarez 
de, l’Eglifê ^ ou Euvieüx de fes Immuni- 
tez>- auront à l’avenir la bouchç fermée 
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contre ellp : les meilleurs de fes Enfans,^ 

qui n’oilt pas voulu parler en ce fujetjuf- 
qu’à.prefent, pour foûtenir faCaufe ,par-. 
leront hardiment & là Tête levée, def- 
fcndans (on Autorité , contra ceux qui la 
voudroient .opprimer lâns Raifon. 

Je fçai bien que le Saint Siégé appré- 
hender^ que fes Déléguez établis , com- 
me je ,1e propofe, puiflent prendre avec 
le temps unç Di^ature perpétuelle 5 mais 
les changeant de temps en temps, comme 
je l’eftime à propos cC néccflàircj cet In- 
convénient ne lera point à craindre, & 
fi Ton continue à obtenir de Rome les 
Réliefs d’ Appels en chaque Caufe, com- 
me on lepeutfoufFrir, Içs Droits du Saint 
Siège demeureront en leur entier , lans 
aucune diminution. 

On dira, peut-être, "qifil ne faudroit 
pas plus de temps, poui obtenir de Ro- 
me nouvelle Délégation de Juges, àcha;« 
que Crime qui fe commettra , que pour . 
avoir un Rélief d’Appel, ,pour renvoyer 
à ceux qui feront déjà Déléguez; mais il 
y a bien de 'la différence, étant certain 
qu’un des principaux Abus , qui empê- 
chent la Punition des Crimes des Clercs,^ 
confifte en ce que T Appel lânt obtient d’or- 
dinaire à Rome fon Renvoi devant tel Ju- 
ge que bon lui femblé en France , par Col- 

Juûqa 
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lufion avec des Banquiers , ' qui pour de 
l’Argent fervent leurs Parties comme ils 
veulent. , . ' ^ . 

~ ' — T-: — — ; r- 

Section VI.^ 

* r * . F » . . * ■ 

QMt refré/ime le mal que reçoit Eglifi , des, 
quatre Exemptions dont jomjjènt diverfes 
V Eglifès au pr^udice^ du Droit commun 9 Ô*, 
■^propofi les moyens d'y remédier. 

- ' 4. -f 

E xemption eft uneDifpenfe, ou Ré- 
laxatiop, de l’obligation que l’on a - 
d’obcïr à Ton Supérieur : Il y en a de dif- 
férentes efpéccs 5 les unes font de Droit , 
les autres de Fait. 

. Les exemptions de Droit, font celles 
dont on jouit par la Conceffion d’un Su- 
périeur Légitime â qui les donné avec con* 
noilTance de Caufe. ^ 

• L’Exëmption de Fait , eft celle dont on. - 
eft en poflèlîîon' fans Titre,’ * mais feule- 
ment par rUfage d’un Temps immé- 
morial. ^ ' ■ ‘ - 

Au lieu que le premier Genre des 
Exemptions eft approuvé des Cafuiftes, 
comme fait d’une Légitime Autorité. 

Le 

(* tmm ^ quâ. fine Frtvilegio pottfi acqmrît 
Confuetudine immtmoridi y difent les Canons.) ■ 



« 
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« 

Le dernier, quidefoy n’cft pas Légiti- ^ 

me , n’eâ; pas toujours condamné par euxj 
parce que' ceux qui joüiflent de Temps 
immémorial d^un Privilège , ont cû au- 
très-fois des Bulles*, qui le leurs accor- 
doienc , bien qu’ils ne les puiiTent mon- 
trer. 

,11 y a trois diverfes Exemptions des 
lieux 5 La première ell celle des Monaf- 
téres des Mendians , que l’Evêque ne vi- 
lite pas , bien qu’il y.lbit reçu folemnel- 
. lement quand il y va , qu’il y pui^ tenir 
fes Ordres, & faire toutes les Fonélions 
Epifcopales, quand bon lui femble. 

La' fécondé* ell de beaucoup d’autres 
lieux, aufquels ils ne «font point reçûs, 
ôc ne peuvent faire aucune FonétionEpif- 
copale , s’ils ne donnent une Déclaration^ , 
que c’eft fans préjudice des Droks & Pri- 
vilèges defdits lieux : L’Abbaye de Mar- 
moutier, celle de Vandôme, &pluficurs 
autres font en ces termes. . . r . * i 
La troilîéme,eft de certains Territoi- 
res , en l’étendue defquels l’Evêque n’exer- 
ce aucune Jurifdiélion, non pas même 
fur les Laïques, fur lefqucls . ceux qui 
joiiilîènt* d’une telle Exemption , ont 
' léuls la Jurifdiélion & la Puiflancc appel- 
lée communément, Lex Dhcœfma: L,és 
Abbayes de. Saint Germain des Prez^ de 
' ' Cor- 
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Corbie, de Saint Florent le Vieil, de Fef- 
camp & plufieurs autres, font en ces ter-' 
mes dans toute 1 etenduë -de. leur Terri- 
toire > les feuls -Religieux exercent toute 
la Jurifdiâiion Epifcopalei i , 

-j.il donnent Difpcnle de Bans, ils décer- 
nent les Monitoires, ils publient les Ju- 
bilez, affignent les Stations en fuite des 
Proviûons de Rome ; les y'tfa s’expédient 
en leurs Noms 5 ils prétendent même avoir 
Droit de choifir-tels Evêques quejbonieur 
fembl«a , pour, donner les Ordres, fans 
permillion de leur Evêque Diocelain. 

^ Enfin, ils donnent les Démiflbires , pour 
recevoir les Ordres de tel Evjêque que bon 
leur femble. ' - - 

.Telle eft l’Exemption du Chapitre de 
Chartres , en vertu de laquelle l’Evê- 
we. ne peut faire Ion Entrée dans l’Egli- 
le , qu’il ne .donne Aéite |iar lequcLil pro- 
met de conferver tous les» Privilèges de 
l’Eglife , ni faire, aucune, Vifite,, ni* du 
Saint ' Sacrement , ni des Saintes Hui- 
JÇS.- . 

Ces Perfonnes Ibnt tellement exemptes 
de la . Jurifdiêlion des^ Evêques,; que lors 
^’un Chanoine^ vient à délinquer,,. le 
Chapitre lui donne des Juges pour lui faire 
Ibn, Procès, < & s’il y a Appel de Jugement, 
on fe pourvoit, à Rome pour avoir des 

. . J«gcs 



t 
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Juges M Tartibm parce que cette Eglift 
AD S.ANÇTA.M RdMAJ^A'M. ÉcCL'E- 
S1 AM. AD MI SSP ) N U L.LO: MEDIO> 
PÈHTIN'PT: ;ir .. , --.•'•iT'j; : '! 

Ils publient des Indulgences \ iis ont 
cent;, tant ;de ParoiiTcsî'jils exercènt .tou- 
te la jufifdiâion Diocclàine V &E Appel 
de toutes leurs Sentences va à Rome} ils 
ordonnent de toutes^les; Proceflîoi'is Géné* 
ralest ') • 

•De,, çetfe même: «a|ure cd Saint Mar- 
tin de ;Tpurs. V :>.) 

. Quatre, fortes de Pcrfonnes fc trouvent 
principalement, exemptes dans^l’Eglifci. 
Jes Archevêques.dçs Primats i les Evêques 
des Archevêques^ ie» Moines, ' 6c les Re- 
ligieux des Evêques j 6c les.Cbanoincs des 
Evêque‘§, j6c ‘Archevêques, f . • • 

, iXe^es* Exemptions jfe trouvent diffé- 
rentes «i plufîeurs^çirconÂances} lesunes 
reulcment ; exemptent; les: Perfonnes , 6c 
les .autres exeinptent ' au0i les Lieux de 
leurs demeures, 6c cela différemment. 

*. Anciennement les Archevêques étoient 
fujets aux Primats, * âüfquels le Papeen- 
voyoit'le P a l, l i u M' pour exercer Puif- 
fàoee 6c Autorité fur les Métropolitains. ' 

• •• . ' H . • De- 

,»* * ^ ■ » *• *1 
[* Depuis 6o.,ans (èulemenc . l’Axchevêque 
Rouen a fecoué le joug du Piimat de Lyon Sc t’eé 
fait Trimit de î^oipiandie.]. . ' 
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* 

Depuis ee temps Gcuxdc France ^àla réfcr- 
4e ceux de Tours, de Sens ^ ôCdéPa- 
risi, ont obtenu ou jpar * Bulle ,«• ou par 
Prefcription , permiflion de ne ^ retcver 
pas d bs , Primats!. ’ ‘ ' î ' 

. Quelques Evêques + .fe font atiffi fait . 
excüopter pardc-Pape de là fojfettioh dé 
leurs Archevêques. ; t- - » ; ' . .i . 

r > Les Moines fônt prelque toirâ 'excihpts 
* de la JurifdiêHon ordinaire, & leur Droit 
ert fondé .en'' la>JpP»pre KConééflîob des 
Ev.êques, ou en celle des Papes! 5 leurs 
^Exemptions- les plus anciennés'^i 'cdmmc 
•font celles îqui leur ont éié accordêês il y 
a ièpc'àf -huit cehs'ians;, -Viennent des Evê- 
qiles 6 c Archevêques^ «nais toutes cellés 
quils oat obfenuës d^mis ce temps, leurs 
ont été accordées par- les Papes, à funè 
dé ces ifins, OU-- potfp empêcher que l’a- 
bord •& la Goùr 'des ‘Evêques ne- troublât 
leur folitude,‘ ou pour- les gàra’nt-ir'dc la 
rigueur de quelques-uns , -dont ilsétô'iehr, 

-•[+. X’£vêqOe du Puy «ft exempt -de IfAnckevêcbc 
de.^ Bourges,- & plufiçurs-eu Italiç.l^jrqtic aujSi; flj 
doivent pourtant fe trouver aux CoïKîle^ Broyinci* 
aux cptc l’ATchevcque tient. ' 

S/- Grégoire de Toilrs exempté tin Hô^tal , une 
Eolife, & un Monaft^re de la Jurifdiâion del’E- 
veque d’Autun, à la Prière de la Reine firunehaut 
& de fbn petit Fils le Roi Thierry. ' ‘ ' 

ri Crôtbert AKheveque de Tours exempty 'dç là Ju- 
-lifdiAion, le Monafter* de S.- Martin ' - 
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ou préfiippofoierit être traitez rudement. 

<dernierj<qui te fimt'esemptez de 
leurs Supérieurs font, les Chanoines. En 
leur première InfHtution, ils. étoient It 
étroitement liez 6c unis à leurs Evêques» 
qu’ils ne pouvoient rien faire fans leur 
permifïïon $ 6c fe roqftraire\do leur obéïl^ 
lance, ç’eût été de plus grand crime qu’ils 
eui&nt pû commettre en ce temps-là.. 

'• Pluileurs ont^eftimé que. toutes leurs 
Exemptions viennent des Antipapes, ou 
qu’elles Tont manifeftement fubreptices, 
ou ilmplement fondées fur la pofleflîon 
d’un temps immémorial 3 mais c’eft ebo* 

• fe ■ trcs-certâine y qu’il y en a quelques-unes 
plus anciennes que les Schilmes , 6c plus ^ 
gutorifées que celles qui tirent leur force 
& tour vertu des Antipapes. . 

Les plus . légitimes , en ont accordé 
quelque^unes^ ou enfuite des Concef- 
fions des Evêques, ou des Tranfaéfions 
faites avet euxj ou de leur propre mou- 
yement, fous prétexte de garantir les Cha- 
noines des mauvais Tràiccmens qu’ils re- 
çoivent d’eux.' ‘ ' ' 

* Pour pénétrer cette matière jufqu’au 
fond i ôc diftingucr clairement les bonnes 

* H Z Exem.- 

i* üne Lcurc d’Alexandre III. donnée au Cha- 
pitre* de Paris', judifieque les Papes ont accordé des- ' 
Hxendptions. 
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Exemptions des maüvaifes, il faut çoh- 
fidérer différemment les Bulles qui lesau- 

torifent. i ^ . . . * . ! 

' Autres font celles qui ont été accordées 
pas les Papes auparavant le malheur des 
Schifmes. -ii I :: ri: /'; 

Et autres celles qui ont été données de- 
puis Textioétinn des Schifmes. ■ . i 

Celles du premier: genre doivent ' être 
tenues bonnc»ôc valables y mais telles Bul- 
les étant une Exemption du Droit com- 
mun qui. eft toû jours odieufe, il faut les 
examiner fbigneufemenwfin de ne fc trom- 
per pas en ' leur teneur j Etant . certain 
que beaucoup peuvent être miles en avant, 
comme Bulles d’Exçmption , <qui font ûm- • 
pies Bulles de Proteétion qui s’obtenoient 
anciennement , & Bulles qui accordent 
quelques Pi iviléges particuliers » mais non 
pas une Exemption de , la Jurifdiéïion orr 
ciinaire, ou Bulles qui donnent feulement 
pouvoir aux Chapitres, 4‘ejterccr une Ju- 
rifdiélion Subalterne à celle dqs Ev.équeS) 
fcmblablc à. celle des., Archidiacres , qui 
en certaines Eglifes ont droit d’excommu- 
nier, d’interdire, & ordonner des Péniten- 
ces publiques , bien qu’ils foicnttoûjpurs 
fournis à la JurifdiéHon des Evêques. 

. Quant aux Bulles du fécond genre étant 
nulles de.. plein droit, par le defaut de la 

Puif- 
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Pujflknce légitime en- ceux qui les ont oc- 
troyées , particuliérement, par la Confti- 

• tution du Pape Martin V. * laquelle caflc 
toutes les' Bulles obtenues durant les Schif- 
mçsi'oh ne peut fans malice 5 ou fans 
ignorance , vouloir s’en* prévaloir au pré- 
judice dif Droit commun. 

. Celles du troifiéme genre ont été ac- 
cordées , ou pour fervir de nouvelle Exem- 
ption, ou pour en confirmer de précé- 
dentes. '4 

JLcs premières doivent' être réputées 
nülles, ou parée. qu'éllcs font diveélement 
contraires au Décret dont a parlé Martin 
V. ou^ parce qu*clles ont été fubreptive- 
menc oStenuës , .ainû que les Parlemens 
de Paris Sc'de Thoulouze l’ont jugé con- 
tre les Chapitres d’Angers , & de Cahors. 

Ces fécondés n’aj^ant été accordées ,que 
pour confirmer un Droit ancien, qui’ ne 
fe trouve jamais valablement établi ^ doi- 
vent, au jugement de toutes perlonncs . 
dépouillées de pafiion, être fans effet. 

• 11 refte à voir fi les Exemptions -f fon-. 

- îH 5 ■ • " dées. 

{_* Les Exemptions de Sens , Paris , Bourges, 
Bourdeaux } • Limoges ,, Meaux , Auxerre, & 'le 
Mans, ont été .obtenues des Antipapes.] 

[.f Les Exemptions d’Auxerre, Noyon, Orléans, 
Beauvais , Châlons Angers , Poiters , & Lyon 
font fondées aux Concefïïons des Evêques ic Tian- 
fadions pafTces avec eux.] 
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dées fur Its’ Éftnji^cs Cdnccffions faites par 
les Evéquésj iou aux Tranfadions& Sen- 
tences Arbitrales intervenues fur ce fiijet 
contr’eux & leurs Chapitres font bonnes 
& valables. , ^ 

S’il tfed jamais permis aux Evêques d’a- 
liéner leur Temporel fans un avantage & 
un' profit maniferte, moins peuvent ils re- 
noncer à leur Autorité. Spirituelle 5 au 
grand préjudice de l’Eglife^ qui voit par 
ce moyçnt divifer fes -Membres de leur 
Chef, & changer la Régie qui lafaitfub- 
"filler en confufion qui la perd & la 
ruine. • • .. *. 

La nullité des Tranfàdions, des Com- 
.promis, ou des Sentences Arbitrales 'eft 
par ce Principe, toute évidente} Celui 
ne peut compromettre ni tfanfiger de ce 
dodt la difpofition he*lui ed; pas libre} & 
s’il fe trouve des -Auteurs qui eftiment 
qu’on peut tranfiger des choies Spirituel- 
les , tous' en exempterft quelques-unes, 
entre lefqueltes la Sujettion de cette na- 
ture a le. premier lieu }^En en effet ces 
•fortes de. Titres font-fî invalides au Fait' 
dont il s’agit, que quand, mêmes ils fe- 
roient confirmez par les Papes , ils n’au- 
roient pas affezde force pour priver de leur 
■ Droit les Succefleurs des Evêques, qui fe 
l'eroiènt. dépouillez- de leur Supériorité 

' * en 
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en. Tune des trois fàçoiM fpecifiées ci- 
defrus.n- , • • 

Comme la Raifon fait connoître qu’au-* 
cune de ces voyes ne peut valoir contre 
le Droit Commun > elle fait voir, auflique 
les ■ Bulles Amplement, confirmaiives des 
fufdites Concevons ÿ Tranfaéèions. 9 ou 
Sentences Arbitrales , ne donnent aucun 
Droit à ceux qui s’en veulent fervir^ par- 
ce qu’elles ne peuvent avoir plus de force 
que les fondemens qu’elles fuppofent. ’ 
Un feul Point demeure lùjçt àexamen^ 
fçavoir fi la Coutume & lanciennè Poflêfi* 
fion .en laquelle (ê trouvent les Chapitres 
contre l’Autorité de leurs Evéquès , efi: 
un Titre aflez valable , pour faire foufifir 
à l’Eglifc le mal que lui. apportent les 
Exemptions. ^ , ; . . . 

* JLa Coutume eft une Régie bien trom- 
peufe^ les mauvaifes quoi que trés:ancien- 
nes -font univerfellement condamnées, & 
toutes celles qui font contre le Droit com- . 
mun , & qui renverfent un Ordre établi 
par des Confiieutiotis Eccléfialliques j doi- 
vent être tenues pouK telles , & ne peuvent 
être un Julie fondement de Prefeription ^ 
i .H 4 . ■ . beau- 

' .• ‘ ■ ' ' . ' • h ' ' ■ 

[* Cyprianus. Truflr» quidam qui r mioncv.ntun- 

tur con[uttudinem nabis opbonunt , qttaft confuttudo 

jor fit veritate^ aut non fiterit in fpiritualibus ftquen- 

dami Ji melins'fuerit à Spiritu SanÉto revelatum.] 
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beaucoup ^tncins eneorc en ce'qui ef{ du 
Droit Canon , qu’au Civil , vû que les 
ctabliir^ens de l’Eglife. tirent leur, ori- 
gine d’un Principe plus aflûré>; & par 
tout on^doit décider la- Difficulté prdpo- 
iee.<eni diiànt) que la’Goûtutne doit, lervir* 
de Tître- en ce qui peut être pofledé par 
le Droit. Conamuri' r mais -jamais ’cn ce 
dont laipofleffion le viole, auquel cas elle 
tout à fait inutile j. û elle neft accom- 
pagnée d’un Titre û autentique ,.qu’il foie 
exempt >de ^tout foupçon j d’où il réfultc 
que lé Droit' Commun- aOiijcttiflant tous 
les Chanoines' à leurs Ev^ues 5 il n*y a 
point de Coûtume aflez puifiante pour les 
exempter de cette .Sujettion. . • . . 

Il eft. impoffible de s’imaginer, les di- 
vers JS/Iaux dont les Exemptionsfont l’ori- 
gine & la.caufo, ,. Elles renverfent'J’Or- 
dre que- l’Eglife a établi oonformement à 
celui de: la Raifon , qui veut que les fafé- 
^ rieurs foient fournis à- 'leurs Supérieurs. 
Elles ruinent la*concordc quidoit êtré en- 
.tre le Chef & fes Membres y- elles autOf 
rifent -toutes fortes, de violences, .& ren- 
dent pîufîeurs crimes impunis, -tant en la 
, peffonne des Privilégiez qu’en celle de 
beaucoup de Libertins, qui cherchent lc‘ 
couvert à leur ombre. ■ 

Pfi. P.eut pourvoit à ce Mal par deux 
, \ v - moyens j 


< ' 
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moyens, ôuenaboliflàntabfblutnenttou**, 
tes ces Exemptions, ou en fe contentant * 
de les régler. •; - ' 

Je fçai bien que le prefhiér Expédient 
comme plus abfolu eft jplus düHcile , mais * 
puifqu^^il n’eft pas impolEble, je.nelaifle* 
pas de le prppofer à V,. M. qui à tou- 
jours pris plaiur à faire .ce que fes Prédé- 
ceflcurs n’ont ofé tenter. . j ' . 

. Je n’eftime pas cependant à propos * 
d’en ufçr ainfi en ce qui eft des Exemptions, 
dont joüiflcnt les Religieux, & leurs Mo- 
naftéres. Etant. épars en divers .Diocé- 
fes : l’Uniformité de rEfprit qui les doit 
régir , requiert qu’au ..lieu d’être gouver- ' 
nez .par divers Evêques , dont les Efprits 
font. différens ,, ils le foient par un-fêul 
Chef Régulier , 6c fur’ ce. fondement je 
foûtiens ' hardiment , qu’U eft auffi nécef- 
f^re>de les laiftèr dans la Poftèffion des 
• légitimes Exemptions dont ils jouiflênt, 
comme il eft jufte d’eq connoître la vali- 
dité,. par l’examen de leurs Bulles; qu’ils 
étendent quelques -fois plus que la raifbn 
ne permet, ' 

Mais jç dis bien plus,' qu’on .peut abo- 
lir les. autres Exemptions avec tant de 
profit pour l’EgUfe, que ce Motif uni- 
verfel eft fuffifiint pour faire méprifer les 
Intérêts particuliers en cette occafîon. 

Mr II 
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, Il fuffit qu’une chofc foit juftc pour fe 
* porter à l’entrej^rendre , & l’on y cff ab- 
Ibluracnt oblige lors qu’elle eft tout à fait 
nécefTaircJ * 

. L’Eglife ayant fubfifté jufqu’à pféfcnt 
•iàns le changement que je propofe,' je ne 
fuppofe pas qu’il ait cetté c^miérè qualité, 
mais je dis qu’il feroit extrêmement utile 
en ce qu’il ôteroit tout füjet d’exeufe aiix 
V Evêques s’ils ’manquôicht à. faire leurs 
Charges. ' ' 

Pour fe fervir de ce premier Moyen j 
il ne faudroit autre chol'e qu’une Révo- 
cation faite par Sa Sainteté , desExemp- x 
tions & Privilèges dont il efl queftion, 
& un Pouvoir aux Evêcjues d’exercerjeur 
Jurifdiétion fur leurs Chapitres, & tous 
autres Exempts , à l’exception de ceux que 
j’ai dit'ci'defl’us. •' 

Une Bulle de cette teneur, accompa- 
gnée d'une Déclaration de V. M. veri- ‘ 
£ée en les Parlemens & en fon - Grand 
' Confdl , romproit les chaînes qui lient 
les mains aux Prélats de fon Royaume, 
& les rendroit refponfables des Défor- 
dres de leurs Diocéfes , dont il leur efl 
quafi impoffihle de répondre mainte- 
nant. • 

L’Obtention de cette Bulle, feroit à 
mon avis , d’autant plus aifée , qu’elle eft 
. - con- ■ 
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conforme aux Ouvertures du Concile de 
Trente, qui déclare nommément, * que 
les Chapitres £c les Chanoines ne peuvent 
en vertu de quelque Exemption , Coû- 
tume , Poflclîion , Sentence , Serment , 

Concordat que ce puifTc être , s’empê- 
cher d’être .vifitez , corrigez & châtiez par • 
leurs Evêques, ou autres Perfonnes dépu- 
tées de leur part j & quand même cet Expé- 
dient ne feroit pas goûté à Rome, où 
les Nouveautez, bien qu’utiles , ÿnt af- 
fez fouventi odieufes 5 êc où la moindre 
oppoûtion empêche d’ordinaire de grands 
biens y V. M. faifant obferver en ce rujet 

* le Décret du Concile, n’aura bc foin d’au- 
cune nouvelle Expédition. 

Je fçai bien que ce remède fera improu- 
vé des Parlemens, dans l’Efprit dd'quels 
rUfage ôc la Pratique prévalent fouvent 
à quelques raifons qui puiflènt êtres appof*- 
tées } mais après avoir prévû ce bien , êc ' 
confidéré tous les obftacles qui s’y- peu- 
vent rencontrer J je dis hardiment quoi 

Te- 

• 

[* SeiT. 14. Cil. de Ref. I. Capitnla Caihedraüum 
er aliarum majoruih Ecclefiarum illorum Perfona Extm- 
. 'ptiombus , Confui tudinibus , Semenùis Jfÿ'otnentts , 

• ConcordatU , fieri fi poffint , quominus d fms Epifeopis , 

. aliis majoribus Prdatit per feipfos folos , illit 
quibus fine videtur adjunèlh, judta Caàonicas faniîit^^ 
nés J loties quoties opus fueritvifitari , corrigi cr emeada- . 
ti» eüfun authoritate Apojloîitk'pcjfmt ^vaUan/.] 
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feroit beaucoup meilleur de paflèr par def- 
fus, que de s’arrêter pour quelque oppofî- 
tion qu’on puiHè faire & V. M. peurfe por- 
ter au changement, avec d ’autant plus de 
raifon , qu’en remettant les chofes ^u Drqit 
Commun, Elle, les rétabliroit en leur 
Nature, & qu’il eft quelques-fois bien féanc 
aux Souverains d’être hardis en certaines 
ô.ccafions, qui ne font pas feulernent juf- 
tes , mais dont l’importance ne peut être 
révot^e en doute. * ‘ u • 

Les Chanoines tiennent leurs Titres fi 
•.cachez qu’il eft impoflible d’en avoir 
connoilÉnce,' fi ce n eft par Autorité du 
Roi 5 ils rfi fuppolênt même, fouvent lors 
qu’ils n’en ont point} ce dont Piere de 
Blois & Pierre le Vénérable fe plaignfent 
.ouvertement. ‘ ' 

. Bien que. TUtilité .de ces deux Expe- 
diens, quine iontc^u’unenefièt, les doive 
&icé,approuv;er } neanmoins la crainte que 
j’ay; que la- difficulté qui fe.troUveroit eu 
leur Execution* les. rendît inutiles , me 
fait pafler au fécond, qui confîfte à faire 
pommer des Commiflaires , Evêques , Cha- 
noines , & Religieux , qui joints à des 

Dé- 

f f - 

' (* Ifidore. Sipe per Regnum Terrenum , * Cælefle 
Regnum profecit, ut qui infra Eccliftam pofiti centra Fi- 
de/Tt cy, DifeipUnarn Ecclefta agunt f vigore Vtincipum 
'.onterantur.) '• . . 
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Doutez da Confeii & des Parlement,, iè 
faflent repréfcntcr toutes les Exemptions, 

_ & les Privilèges des Eglifes; alînqu’étans 
jrapportées à V. M. ctlles qui fe trouve- 
ront bonnes ;& valables, puilTent être ré- 
glées, & celles qui n auront point de lé- 
gitime Fondement foicnt’ retranchées & 
abolies: II y a d autant plus d'ouverture 
à la pratique de cet Expédient , quelles 
Ordonnances d’Orléans,* faites fous Fran-' . 
çois lï. ont un Article exprès pour k 
Reglement des Exemptions. , /< ' ‘ 

Si en fuite il plaifoit au Pape de don- 
ner Pouvoir en chaque Métropole, auk 
•Juges déléguez que nous avons ^ropofez 
ci-deflus, de régler par l’autoritc du Saint 
Siège, ce que les Evêques ne pourront 
faire par eûx-mêmes, à caufè des Exemp- 
tions , qui demeureront en leur for<e ôc 
'vigueur, .& qüe V. M. commande à fon 
Confèil jde: prendre connoiflance des Dif- 
férens, 'qui furviendront fur un tehfujet^ 

* I ... 

(■* Oudoonance d’Orlcans, Article XI. Tous cha- 
noines V chapitres, tant Séculiers que Réguliers’, ^ 
des Eglifes Cathédrales eu Collegiales , feront inéhfferem- 
tnent fujets à l’ Archevêque , eu Evêque Diocéfain , fans 
qu’ils puijjent ^s’aider d'aucun Privilège à'Exemption , 
pour le regard de la Vif talion cr Punition des Crimes 
nonobftant OpPofiiieh ou Appellation quelconque f fans 
préjudice d'icdlet , defquelles nous avons évoqué la con- 
neiffance , ^ icelle retenue à Nôtre Confeii Pnvéé) 
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' Elle remédiera .abfolumcnt à tous les 
Maux, dont tels Privilèges foçt caufe. 


Section VII.- . 

' ' ,• ’ . ■ ' ■ ' ' 

Qui repr'éfeme les imonveniens qui arrivent 

de ce que les Evêques ne fourvoyem fasde 
flein droit aux Béances qui font fous eux. 

f . ^ 

R Eftc à parler du Mal qui vienf de ce 
que. les Evêques ne dif^olênt pas de 
la plus grande partie des Cures de leurs' 
Diocéfes , aufquelles les Patrons Èccléfiaf- 
tiques, ou Laïques, ont Droit de pre- 
fenter. * 

. Les- Eccléliaftiques commencèrent^ à 
jouir du Droit de Patronage 4 au Conci- 
le d*Orange, où il fut ordonné que les 
Evêques, qm feroient bâtir des.Églifes 
dans un autre Diocéle, auroient Droit d*y 
mettre des Prêtres à leur volonte , pour- 
vû qu’ils fuirent jugez capables parl’Evé- 
que Diocélâin. 

^'Le même Droit fût aufîi'donné par 
JulUnien aux Laïques qui voudroient fon- 
der des Chapelles, ce qu’ils obtinrent en 
fuite à l’égard des Monaftéres- mêmes, 
dont ils Ce rendroienc Fondateurs. 

. <î Le 

V 

'(4 L*Aa 44 . 1 . ^Nouvel. i 2 s.Ch.Xyni. An.- $ 41 . 
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a Le neuvième Concile de Tolède, é- 
tendit cucore le' Droit de Patronage Laï- 
que, aux EgUlcs Paroiflîales; permettant 
aux Fondateurs de nommer les Curez , de 
peur que la négligence, avec laquelle les 
Evêi^ues ' fatisferoieqt à leurs Fondations , 
ne détournât d*en faire de nouvelles. 

vLe- Droit fe perdoit a\i commencement 
lors que. les i Fondateurs perdoient la 
vwji'Jullinien,* Grégoire & PellagiusTé- 
tendirent à leurs Enfans: enfin fous Char- 
lemagne il pafla aux Héritiers quels qu’ils 
poflent être , ce, qui a continué jufqu’à 
prefent. * ' - . 

■ Ce’ Droit qüi eft loüé par plufieurs Pé- 
rès de l’Eglilè , ayant été confirmé par 
div.ers. Conciles, & fpécialement par ce- 
lui de Trente , doit -être confîdéré com- 
me $aint*&* Inviolable, pour fon Ancien-- 
neté'j pour Ibn Autorité fondée fur les 

' Canons des Pères '& des Conciles, & pour 
rUtilité qui en revient à l’Eglife, en fa- 
veur! de laquelle on fait beaucoup de Fon- 
dations, pour s’acquérir par ce* moyen lé 
Pouvoir de nommer ceux qui en doivent 
jotüri- ‘ • '■ • ! •’ ■' ' ' • 

-' Mais quand je me remets 'devant les 
yeux que la Néceflité n’a ppihtdc Loy, 

' ■ - . . & 

A ■ 

■ a L’Epître de Saint Grégoire à Secundinus , l’an 

558, juftifie ce Point.) *T •’ • .tl J .i , 
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& que rUfàge d’un Privilège , qui a été 
bon dans la ferveur des Fondateurs, eft 
maintenant ü préjudiciable par la corrup- 
tion dé . ceux qui ibnt Héritiers de leurs 
Biens, £c ne le (onMii de leur Zélé ÿ ni 
de leur Vertu , ni quelquefois, même de 
leur Religion, qu’ib eil. impoâîble de le 
continuer fans expofer beaucoup d’Amés à' 
leur perte: J’ofe dire hardiment,^ qu’on 
ne peut s’exempter de remédier à un^dé-- 
fordre de .tel le conféquence , fans.en être 
refponfable devant Dieu. • - . “l 

Beaucoup peoferont que le meilleur Re- 
• méde de ce Mal, eft d’en abolir entière- 
ment la'Caufe ^ mais lors que je.confîdé- 
re, que ce qui cft légué, à- titre onéreux 5 
c’eft à dire par le tranfport de foni propre i 
Bien, ne peut être poflèdé avec Juftice, 
qu’en accomplUTant les conditions aufquel- 
'les il a' été donné, ’&.que les Itères du 
Concile de Trente j qui en ccmnoiiibienc 
les abus n’ont ofé penfer à le changer,, Je 
me trouve arrêté v & je ne crois pas qu’un 
Particulier, puifle fans témérité ^ propo- 
fer un tel remçde, il vaut mieux avoir 
recours à un moyen plus doux, aucune- i 
ment propofé par le . Concile de Tren- I 
. te * , bien qu’il ne l’ait . pas propofé au- ! 
trement. " ' ' 

' (* Se£. a. Cb. i S. de RefF. ' 


V • 
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Ce moyen fcft , "f* que le Syjiode élifë 
^es Examinateurs, par lefquels tous les 
Afpirans aux. Bénéfices chargez d’Ames, 
Soient foigneufement examinez , afin que 
leur Capacité & leur Pijpbité étant con- 
nues , ils puifienc en fuite en propofer deux 
ou trois des plus Capables aux Patrons des 
Cures qui vaqueront , à ce qu’ils choifif- 
fenip & préfentent à TEvéquè, celui qui 
leui; fera le plus agréable. 

‘ Jè -fçai que cet Expédient ôte un peu 
de la^l-iberté qu’ont aujourd’hui les Pa- 
trons en France, mais puis qu’en la leur 
refti^ignant, il la leur laiiTe toutes-fois, 

& qu’il ôte le moyen de mettre des Per- 
Ibnnes Incapables dans les Cures, il doit/ 
être re^û , ôc ce d'autant plus volontiers , ^ 
à mon avis , qu’en remédiant au mal 
qui arrive, des Préfentations aux Cures, 
fi 4 ’Ordrc du Concile cft obfervé, il re- 
médiera à ceux qui font caufez par la faci- 
lité avec laquelle les Archevêques pour- 
. voyent fouvent les Prêtres, que leurs Suf-’ 
fragans ont refufez, en ce que comme le 
Concile veut , que les Examinateurs qu’il 
propofe, pour être Juges de la Capacité 
de ceux qui doivent être nommez aux Cu- * 
res, f91ent obligez.de rendre comptC‘dc 
leurs Aébions aux Conciles Provinciaux^ 
■/. Partie, ^ I. - v ‘ auffi. 

(f Idem Sell. 24. du même Chap.) 
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auffi ne vcut-U pas ^uc les Archevêques 
paflent pat deflus leur Jugement , lânsui> 
iujet fi légitime i qu*iî ne puiflb être ré- 
voqué en doute. . 5 , . ; . • , - i« 

: : : ^ ^ ; 

, ' ; . ' .T. , - 

S,E, C T I O' N. .VIII. - - 

D£ Ja Réfarmatio» ekf jfl^QttaftéreSi , , h. 


A Prés - de .fi juftes Réglémens , que 
ceux qui font rappoijtcîE^ Gy-dciTus,il 
ell dçia Pjécéde V. M/d’autorifer, 'au- 
tant qu’Ellé pourra, la .Réforme des Re- 
ligions».. • r . / • /’ 

Je fçai bien que beaueoup^e Gonfidé- 
rations donnent lieu de craindre que. celles 
qui fe font faites de 1 nôtre Temps* ne 
foient pas .fi Auftéres 'en leur P^grés, 
quen leur Commencement i mais: il -ne 
faut pas laifler d’y tenir, la main , 
les favoriferj vû que . lc!:Rien ne chatte 
•pas de niturc pour êti^ede peu de durée, 
mais qu’il eft toujours.* Bien-, & quc^ccf 
lui qui &ic ce qu’il peut avec Prudence,* 

. pour une bonne fin , fait cCi qu’il doit , & 
• fatisfait à, ce que D i Ê u; demande de ife 
Soins. -, — . 

Il cft bien vrai que j’ai toujours penfé , 
ainfi que jé l’eftime encore à prefcni, qu’il 
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Vaudrait mieux .établir des Réformes mo» 
dérées , dans l’Oblervation delquclles 
les* Corps 6c les Efpriis.puirentfubliiler 
auGuoement à leur aife , que d’en entre- 
picndre de fi Aultéres^ que les.plus .fores 
Ëfprics, & les Corps les plus robtilles 
ayent de la peine à en fup porter la rigueur : * 
Les chofes: tempérées font d’ordinaire 
fiables 6c permanentes ^ mais il faut une 
grâce extraordinaire 9 ppur faire fubfifter, 
ce qui iêmble forcer la. Nature. . 
r 11 ed; encore à remarquer que les Réfor- 
mes des Religions de ce Royaume , doivent 
être différentes de celles des autres Etats, 
lefquels étant exempts d’Héréfie , requi- 
èrent plutôt une profonde Humilité, 6c 
une Simplicité exemplaire aux Religieux, 
que la Doârine tout à fait néceffaire en 
ce Royaqme, auquel l’ignorance des plus, 
vertueux Religieux du Monde, peut être 
auili préjudiciable à quelques Ames, qui 
ont befoin de leur érudition, comme leur 
Zélé 6c leur Vertu, font utiles à d’autres^ . 
6c*^à eux-mêmes* - • 

, :jc' dois diie cn^ pafjânt fur ce fujet, . 
qu’en ce qui cqncerne particuliérement , 
k . Réfbrmatîon des Monafléres des Fil- 
le? ^ c’eft un expédient , qui n’eft pas 
toujours infaillible , de remettre les £- 
Icéfions^ 6c particuliéremejîtvles Trien- 
' I 2. nales, 

T 

t 

« 
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nalçs , au lieu de la Nomination de 
Roy. ' ' i . ' 

Les Brigues & les, Fa6tion$) qui pren- 
nent pied dans la foibleiTe de ce Sexe» 
font . iî gi;andes quelquefois « qu*elles »e 
font pas fupportablesi ôc j'âi vü pardeu]^ 
fois-V. M. être contrainte de Pôter des 
Lieux où elle Pavoit mife 9 pour remet- 
tre les chofes.en leur premier état. = . •* 
Comme il eft dç la Piété de V. M. dp 
travailler au Réglement des Anciennes 
Religions } il eff de fa Prudence d*arréter 
le trop grand Nombre de Nouveaux 
Monaftéres > qui s'ctabHiTent tous les jours. 

11 faut en ce faifant méprilêr l’Opinion 
de certains Erprits, auüi Foibles que Dé- 
vots, &c plus Zélez que Prudens, quief* 
timent fouvent que le Salut des Ames £c 
celui de PËtat, dépendent de qui cil pré- 
judiciable à tous les deux. , , , . 

Ainfi qu’il faudroit être,. ouMéchanrj 
ou Aveugle, pour ne voir & n’a vouer pas, ^ 
que les Religions. font non feulement Uti- 
les, mais même Néccflaires ^.auilî faut- 
il être prévenu d’un Zélé trop indifcret , 
pour ne connoître pas que PÈxcés en cil 
incommode, & qu’il pourrait venir à un 
tel Point , qu’il lcroit ruineux. . . ^ * 
Ce qui fe fait pour l’Etat, fe fàilant 
pour Dieu, qui en eft laBaze, &le.Fon-' 
. de- 
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detnenc 5 réformer les Mailbns 'déjà ctar 
blics f & arrêter l’excès des nouveaux Eta- 
blilTecnens, font deux Oeuvres agréables 
à Dieu , ' qui veg|||a Régie en toutes chofes. 


Section IX. 


De CObeijJance quon doit rendre au Pafe, 

L ’Ordre que Dieu veut être obfcrvc 
en toutes chofes, me donne lieu de 
repréfenter ici à V. M. qu’ai nfi <jue les 
Princes font obligez à rcconnoître l’Au- 
torité de l’Eglife,' à fe foûraeccre à fes 
làints Décrets , & y rendre une entière 
ObéiïTance, en ce qui ' concerne la Puif- 
fancc Spirituelle que Dieu lui a mife en 
Main pour le Salut des Hommes, & 
' qu’ainfi qu’il eft de leur Devoir de main- 
tenir l’Honneur des Papes, comme Suc- 
. ceflèurs de Saint Pierre , & Vicaires de 
JefusChrift} aulH ne doivent-ils pas céder 
à leurs Entreprifes, s’ils viennent à é- 
tendre leur Puiflance au delà de fes Li- 
mites.* ' ■ 

Si les Rôis font obligez de refpeéter 
la Thiarc des Souverains Pontifes, ils le 
font auffi de conferver la Puiflance de leur 
Couronne."- 

I 3 


Cette 
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Cette Vérité ’eft reconnue de tous les 
Théologiens, mais' il n’y a pas peu de' 
difficulté de bien dlftinguer l’étendue & | 

la Subordination de c^deux FuifTan'^ 

CCS. • ' ^ 

En telle matière il ne faut croire ni les 
Gens du Râlais , qui mefurent d’ordinaire j 
celle du Roi, par la forme de faCouron- * ■ 
ne, qui étant ronde, n’a point de fin 5 ni j 
ceux qui par l’excès d’un Zélé indifcret, 
fe rendent ouvertement " Partifans ‘ de 
Rome. . f . ‘ 

La Railbn veut qu’on entende , & les 
uns, & les autres, pour refoudre enfiiite 
la Difficulté par des P.erfonnes fi Doétes, 

• qu’elles ne puiflént fc tromper par igno- 
rance i fi SiBcércs, que ni les Intérêts- 
de l’Etat, ni ceux de Rome, ne les puil- 
fenr emporter contre la Raifon. > . 

Je puis dire avec vérité avoir toujours 
trouve^ & les Doâcurs de là Faculté de . 
Paris , & les’ plus Sçavans Religieux' de 
tous 'les Ordres fi Raifonnables en ce fii- 
jet, que je ne leur .ay jamais vû aucune 
foibleflc, qui les eût empêché de vouloir 
défendre les Ju (les E>roits dece Royau- * 
me 5 auflî n’ai-je jamais remarqué en eux 
aucun excès d’afteâioiV pour leur Pais 
•Natal, qui les pût porter à vouloir, coiii- 
tire les vrais Sententiraens de la Religion i 
■ > ' ' di- 
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diminuer ceux de rËgUfe pour aûgmen- 
ter les autres. 

En telles occafîons ^ l’Opinion de nos 
Peres doit être de grand Poids, les Hil^ 
toriens , & les plus Célébrés Auteurs, 
dépoüillez de Pàflion , qui ont écrit en 
chaque Siècle, doivent être confukez 
foigneufement en ces rencontres, aufqucl- 
les rien ne nous peut être fi contraire , 
que la foibleflc ou l’Ignorance. •• 


S E C T I O N X. 

Qui met en avant tétât ijuon doit faire des • 
Lettres , montre comme elles doivent 
être enfeignées dans ce Royaume. • 

G N O R A N c E quç jc vicHS dè re- 
préienter être quelques-fois préjudicia- 
ble à rEtat, me donne lieu de parler des 
Lettres, l’un des plus grands Ornemens 
des Etats 5 6c je le dois faire en cet en-* 
dioit , puis -que leur Empire eft jiïfte- 
ment dû à l’Eglife 5 entant que toute for- 
te de Véritez, ont un naturel Rapport à 
la Première, des Sacrez Myftércs de Itu 
'quelle la Sapience Eternelle a voulu, que 
l’Ordre Eeelefiaftique fût le Dépofitairc, 
Comme là Connoiflànce des Lettres, 

- , : . I 4 elt . 
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cd toqt à . fait néceflaire en ûne Républi- 
que, il eft certain quelles ne doivent pas 
être indiâéremindtit enfeignées à tout le 
Monde. 

Ainfi qu’un Corps qui auroie des Ÿeux 
en toutes Tes Parties , fcroit MoiiÜxueux^^ 
de même un Etat le feroit-il, fî tous Tes 
Sujets étoicnt Sçavansj On y verroitauffi 
peu d’Obéïflance^ que l’Orgueil ôdaPré- 
lomption y feroient ordinaires. . 

I.e Commerce des Lettres, banniroît 
abfolument celui de la Marchandife, qui i 
comble les Etats de Richeflês ; ruïneroit 
l’Agriculture, vraye Mére-Nourice des 
Peuples } & déferieroit en peu de temps 
la Pépinière des Soldats, qui s’élèvent 
plûtot .dans la Rudefle de l’Ignorance, 

' que dans la Politeflê des Sciences : En- ^ 
fin il rempliroit la France de Chicaneurs, . 
plus propres à ruiner les Familles Particu- 
lières, ce à troubler le. Repos Public, 
qu’à procurer aucun Bien aux Etats. 

•f Si les Lettres étoient profanées à toutes 
fortes d’Efprits, on verroit plus de Gens 
capables de former des doutes , que de les 
réfoudre y & beaucoup feroient plus pro- 
pres à s’oppofer aux. Véritez qu’à les dé- 
lendre. 

C’eft en cette confîdératoin que les Po- 
litiques yculcnc, en lin Eut bien réglé, > 
' " ^ . plus 
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plùs de Maîtres es Artsr Mécaniques , que 
de Maîtres ès Arts-Libéraux pourenlei* 
gncr les Lettres. 

J’a^ fouvent vu, pour la même railbn, 
le Cardinal du Perron fouhaiter ardem- 
ment'la Suppreflion d'une partie des Col- 
lèges de ce Royaume ^ Il dehroit en faire 
établir quatre on cinq Célébrés dans Pa- 
ris, & deux dans chaque Ville Métropo- 
litaine des Provinces. 

11 ajoûtoit à toutes les Conlidérations 
que j’ay rapportées , qu’il étoit impof- 
liblc qu’on pût trouver en chaque Siçclc 
afl'ez de gens Sçavans, pour fournir une 
grande multitude de Collèges j au lieu 
que ü on fe comentoit d’en avoir un nom- 
bre modéré , on les pourroit remplir de 
dignes Sujets , qui confer\:€roient le feu 
du Temple en fa Pureté, &qui tranfmet- 
troienc par fuccellion non interrompue ^ 
les Sciences en leur Perfeélion. 

11 me fcmble en effet, lors que jecon- 
fidére le grand nombre de Gens , qui font 
profeflion d’enfêigner les Lettres, & la mul- 
titude des Enfàns qu’on fait inftruire , que je 
vois un nombre infini de Malades , qui 
n’ayant autre butquede boir|de l’Eau pure 
& claire, pour leurguérifon, fontprefîez 
d’une foif h déréglée , que recevant indiffé- 
remment toutes celles qui leur font préfen- 

If’ tées. 
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téc's, la plus grande partie en boit d’im- 
pure, .& fouvcnt en des Vaiflcaux empois 
fonnezj ce qui augmenccieurfoif ôc leut 
mal, au lieu de foulager Tun &. l’au- 
tre. V . . 

' Enfin de ce grand nombVc de Collè- 
ges , indrfFéremment établis en tous Lieux ^ 
il arrive deux Maux, l’un que je viens de 
repréfenter -par la médiocre Capacité de 
ceux qii’on oblige à enfeigner, ne pou- 
vant trouver allez de Sujets éminens pour 
remplir les- Chaires } l’autre par le peu 
de Difpofition naturelle' qu’ont aux Let- 
tres beaucoup de ceux que leurs Parens 
font étudier 5 à caufe de' la commodité 
qu’ils en trouvent , fans que la Portée de 
leurs Efprits foit examinéev doir vient 
que prefque tous ceux qui étudient demeu- 
rent avec une médiocre teinture des Let- 
tres j les uns pour n’etre pas capables de 
plus, les autres pour être mal inllruirs. 

Quoy que ce Mal foit de grande Gon- 
féquence , le Remède en elt ailé, puis' 
qu’il ne faut autre chofe que réduire tous 
les Collèges des Villes, qui ne font pas 
Métropolitaines , à deux ou trois Claflcs 
fuffifantes pour tirer la jeunefléd’une igno- 
rance grôfliérc , nuifible'- à ceux mêmes 
qui' deïrinent leur Vie aux' Armes, ou 

qui la veulent employer au Trafic. 

' Par 
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Par ce moyen , auparavant que des En- 
fans foienc déterminez à aucune Condi- 
tion 9 deux ou trois ans feront connoître 
la Portée de leurs Efprits:Enfuitedequoy 
les Bons 9 qui feront . envoyez aux Gran- 
des V illes 5 réuffiront d^autant mieux, qu’ils * 
auront le Génie plus propre aux Lettres, 
qu’ils feront iUftruits de meilleure Main. 

Ayant ainfi pourvû à ce Mal, beau*- 
coup plus grand qu’il ne femble > il faut 
encore fe . garcniir d’un autre, auquel la 
France tomberoic indubitablement , fi tous 
les Collèges qui font établis, étoienten 
une même Main. * ' 

Les Univerficez prétendent*, qu’on ; 
leur fait un* tort extrême, de. ne leur 
laifl'er pas privativement à tous autres la 
faculté d’enfeigner la jeunefle. 

'Les Jéfuites d’aune part ne (êroient 
peut-être pas fâchez, d’être feuls em- 
ployez à cette Fonétion. ^ 

La Raifon , qui doit décider de toutes 
fortes dcDifferens, ne permet pas de fruf- 
trer un Ancien Poflelïcur de ce qu’il pof- 
féde avec Titre ; Et l’Intérêt Public nè • 
peut fouffrir qu’une Compagnie, non feu- 
lement recommandable pour fa Piété , mais 
Celcboe par fa Doârine, comme ell celle 
des Jéfuites , foit privée dune Fonélion, 

' dont elle peut s’acqtûttcr avec grande un- , 
litc pour le Public. Si 
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. Si les Univcrfijez cnCcignoient feules, 
il fcroit à craindre qu’elles revinflent , avec 
le temps, à l’ancien Orgueil qu’elles ont. 
eû autrefois , qui pourfoit être à l’avenir 
auffi préjudiciable , qu’il a été par le 
pafle. 

, Si d’autfes part les Jefuites n’avoient * 
point de Compagnons en rinftru^on de 
la Jeunefle outre qu’on pourroit appré- 
hender le même Inconvénient , ' on aurôît 
de plus julle fujêt d’en craindre plufieurs 
autres. ' ^ . 

Une Couipagnic qtâ fe gouverne, plus 
qu’aucune n’a jamais fait , par les Loix de 
la Prudence , & qui fe donnant à Dieu 
lâns fe priver de ia connoiflance“des cho- 
fes du Mondé» ivit dans une fi parfaite 
Correfponda'nce, qu’il femble qu’un mê- 
me Efprit anime tout fon Corps : Une 
Comp^nie qui elt foûmife, . par un Vœu 
- d’Obéïflance Aveugle , à Un Chef Perpé- 
tuel , ne peut fuivant les Loix d’üne bon- 
ne Politique y être beaucoup autorifée dans 
un Etat , auquel une Communauté Puifi 
. iàntc doit être redoutable. ' ' 

' S'il eft vray v conime'c’eft une chofe 
certaine, qu’on fe plaît naturellement à" 
avancer ceux, dont on a re^û les premiè- 
res Inftruclions, 6 c que lesParcns onttoû-' 

' jdurs'une particuliers aifeélion pour ceux 

qui 
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f À ont rcudUi Ccs -Officcs à leairs Enfansî 
êft vr^ auffi qu on ne fçauroic commet- 
tre rentière éducation des jeunes gens aux 
Jéfuites, fans s’expofer à leur donner ünc 
Puiflàncc d’autant plus fufpeae aux Etats,' 
que toutes les Charges & les Grades qui 
. cq donnent le Maniement, feroient enfin 
remplies de leurs Difciples, & que ceux 
- qui de bonne heure ont pris un afçendanc 
fur des Efprits, le retinrent quelqucs-fois 
toute leur yie. ! . i 

\Si l’on âjoûte que l’Adininiftration du 
Sacrement de Pénitence , donnç à> cette 
Compagnk une fécondé Autorité fur tou- 
tes fortes de perfonnes, qui n’cft pas de « 
raajndrc poids que. la première} fi l’on 
çonfidére, que pari ceS; deux . voy es, ils pé- ' 

nécrent les plus focrets, mouvenaens des 
C#unt & des Familles j il fera impoflible 
de ne conçlurrc pas qu’ils ne. doivent pas 
vre feuls au Miniftére, donc .il eft quef- 
tiori. J , ' / . .. 

Ces raifonsont^é fi puifiantes entous 
EtatSj que, nous n*en voyons aucun qui . 
ait voulu ).ufqu'à prefent laifler l’Empire 
des Lettres, & l’endére inftruaion dc 
leur Jeunefle à çette Compagnie feule*. ^ 

Si cette Société, Bomië Si Simplécn 
elle-même, donna tant jaloufic à l’Ar- 
chiduc A lbeix>. Prince jdes. plus pieux de ‘ 

la 


a 
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k .Maribn d*Âutriche, qui n'agifibit qvtë 
par les mouvemens du Confeil d’Efpagne^ 
qu’il ne craignit point de l’exclure de cer-’ 
taines üniverlitez, où elle étoit déjà. éta- 
blie dans la Flandre , êc de s’oppofer aux 
nouveaux Etabliflèmens qu’Ëllè’. vouloic 1 
faire dans le Païs de Flandre*- >- | 

- Si elle a donné lieu à certaines Répu- 
bliques, de l’éloigner tout .à fait de leur 
Donpination ) quoi qu'avec trop de rigueur, 
c’eft le moins qu’on puifl'efaire en ce Roy- 
aume , de lui donner quelque retenue ,vû 
qu’elle eft non feulement foûmife à un Chef 
Perpétuel, êc étranger, mais qui de- plus 

, eft îùjete & toujours dépendante de Prin- 
ces, qui remblcni n’avoir rien en plus grande 
recommandation , que rabaiflèment & la 
ruine de cette Couronne* . 

- Ainft qu’en matière de Foi tous 4 eS FJlts 
Catholiques du Monde , n'ont qu une Doc- 
trine,. en ce qui ne la concerne pas il y en 
a beaucoup de differentes, dont fou vent 
leurs Maximes Fondanfentaks tirent leur 
origine 5 Ce qui fait qu’ay*ic befoin de 
Théologiens,- qui puiftènt en cenaines 
occafions deffendre courageufement les 
Opinions , qui de tout Temps y ont été 
rc^ës 5 ÔCiqui" s’y font ctonfervées par une 
tranlmilîîon non interrompûë j II leur en 
faut qui foiént détachez de.toute Puiflhn- 
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cè fuipeâe, èc qui n’ayent point de Dé^ 
pendance , qui les prive de Liberté aux 
chofes, aurquelles la Foi Ta laHréà tout 
Je Monde.. . 

• C’Hiiloire nous- apprend que l’Ordre 
de S. Benoit avoit été autrefois ü abfoliH 
ment Maître des Ecoles^ qu’on n’enfci- 
gnoit en aucun autre lieu , &qu il déchut 
a abfolument des Sciences & de la Piété 
tout enfemble au X. Siècle de l’Eglife^ 
qu’il fut apfellé Malheureux en cette con- 
iidération. Elle nous enfeigne encore que 
les Dominicains ont eû eqfuite le même 
avantage que ces bons Pères avoient pof- 
fédé les premiers, & que le temps les crt‘ 
a privez comme les autres , .au grand pré- 
judice de.TEglife^ qui fe trouva alors in- 
feâée de beaucoup d’Héréfîes : elle nous 
apprend par même boyenj qu’il eft des / 
% ilctcres comme de Oyieaux de PaflâgC j 
qui ne demeurent pas toujours au même» 
Païs. Et partait la Prût^qce Politique 
ycut.qu’on' tâche de prévenir cet Incon- 
vénient, qui étant arrivé deux fois, doit . 
par raifon êcré appréhendé une troiiîéme, 

« èc qui apparemment n’arrivera pas, il cet- 
te .Compagnie* a des Compagnons en la 
poflclEon des Lettres, j 
: Tout Parti eft dangereux en matière dç 
Doélrinc j & U n'y a ried .dcdi âfé quç ‘ 
... , • . ' . d’en 
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d'en former un fous prétexte de Pieté» 
lors qu’une Compagnie penfe y être obli- 
gée par l’intérêt de fa Subfiftance. 

L’Hiftoire du Pape Benoît Onzième, 
contre lequel les Cordeliers, piquez fur le 
fujet de la perfcéiion de la Pauvreté, fça* 
voir du Revenu de Saint François , s’ani- 
tnércnt jufqu’à tel point,* que non feule- 
ment ils lui firent onvêrtement la Guerre 
par leurs Livres, mais de plus, parles 
armes de l’Empereur | à l’Onrorc defquel- 
les un Antipape s’éléva , au grand préjudi- 
ce de l’Eglife, eft uU Exemple trop puif- 
. fiint pour qu’iifoit beibin d’en dire davan- 
■ tage. 

Plus une Compagnie eft adhérente à 
fon Chef, plüs elle eft à craindre, parti- 
culiérement à ceux aufquels il n’eft pas 
favorable. < • * • . 

. ' • Puis donc que la Prudence n’oblige pas 
• feulement à empêcher qu’on nuifè à l’Etat, 
mais auffi qu’on hii puifle nuire 5 parce 
que fouvent en avoir le Pouvoir j' en fait 
naître la Volonté. * • ' 

Puifquc aufli la foiblefle de nôtre condi- . 
tion humaine requiert un contrepoids en 
toutes chofes, & que c’eft le Fondement 
de la Juftice. Il eft plus raifonnable que 
les Ujjiverfitez & les Jéfuites enfeignenc 
à Tenvi , afin que l’émulation aiguife leur 

Vertu, 
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Vertu, & que les Sciences foient d’autant 
plus aflurées dans l’Etat, qu’étant dépo- 
fées entre les mains de leurs Gardiens, fi 
les uns viennent à perdre un fi Sacré Dé* 
pot, il fe trouve chez les autres. 


3 E C T I O.N XI. 

'Alojens de régler les jibus fe , commettent 
gar les Graduez^ en V obtention des Bénéf» 

ces4 > . 

. f 

t • 

P A R CE qu^ainfi (^u’il efi à craindre que 
toutes fortes d’Efprits fc portent aux 
Lettres, il efi à défirer que les bons y 
foient attirez. V. M. ne fçauroit faire 
une chofc plus utile pour cette Fin , que 
d’empédier les Abus qui fe commettent 
en la diftribution des Bénéfices, qui doit 
‘ être faite à ceux aufquels ils font dûs pour 
la récompenfc de leurs Travaux. 

Il faudroit être en nemf dés Lettres Sc 
de la Vertu pour révoquer ce Droit en 
doute. Le Concile de Balle ^ & leCon- 

K » cordât 

(* Séjf. 31 . Le Concile de Bafle ordonna que la 
rroifîéme Pi(rie des Bénéfices feroient conférez aux 
Maîtres és Arts , Bacheliers , Licentiez 5c Doreurs 
de Médecine, Droit 5c Théologie, lefquels auroient 
étudié un certain temps dans une Uniyerfité PrivL 
légtée. 
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cordât qui fut paÛe cnruitô au Côtîçilc de 
Latran, entrciLeon Dixiéme 6ç, François 
Premier, rétabliflent trop clairement pour J 
avoir cette penféc j" mais il faudroit; être 
fort contraire à lajuftice & à la.Railpn ,' 
pour n’en vouloir pas comgerlesAbus,fi' 
grands" par les Permutations frâudule'ufes^ 
par les Réfignations fuppofées,r par l’arti- 
fice des Collateurs , & par l’autorité des 
Indul tair es , plus puifians que les Graduez^ 

& par l’indullrie de ceux qui ne doivent 
leur Grade qu’à leur bourfe. Que tant s’en 
làut que ce Privilège foit maintenant le 
prix delà Vertu, . qu’il i’eft ieufement de 
l’artifice. &c de la fHponnerie deceüx qui 
étant dgnofans ' aux Lettres , . font Doétes ’ 
6c Sçavans en la.Chicane. . ■ m ; ' , 

Le- vrai 'Remède de ce Mal confific à 
faire que. conformement aux. Sts^. Canons, 

. les Dodeurs, Sc Licentiez en Théologie 
foient: préférez à tous .ccux_> qui. aüront ‘ 
même Grade en d’autres Facultez,-' ; i . 

J Qiftntre • Ift Théologiens) égaux; ^ en 
G rade ; ceux qui auront* longrtempS; Prê- 
ché la’ Parole- de Dieu ou la TbéologiCÿ . 
foient pourvus devant les autres. 

■ ' " . Qiîc 

Par le Concordat qui fe fit depuis au Concile de 
Xatran entre Leon X. & François. I. *11 fùtarrcté 
■que les Graduez joüiroîent des 'Bénéfices vaquans 
ia troifiéme partie ‘de l'année , à fçavoir/ aux mois 
de Janvier, Avril, Juillet, ôcOékoBrc.) - * 



ê 
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Que les Docteurs & les Licenticz en 
Droit aycnt le même avantage furies (im- 
pies Maîtres es Arts, & qu’entre ccsder- . 
niers, on préféré ceux qui auront Régen- 
té long-temps. ' * 

Qu’aucun ne puiiTerecevoir fes Lettres 
de Maîtrile ès.Arts, ni fes'Dégrez en 
Droit Civil fie Çanqn, qu’aux Uhiverfitez 
où- il aura étudié: ' ’ ‘ ; ‘ ' 

-^•Qii^on ne t^opne des Lettres de Maîtri- 
fc qu’à'céux qui'aufbnt aéluellement fait 
leur* Cours entier en' Philofophiei ni au- ' 
cun. Degré en Droit Civil fie Canon, qu’à 
ceux qui auront étudié' trois, ans entiers 
aux Ecoles de Droit , fie qui auront fait 
publiquement leurs Aéles avec les inter- 
valea de temps' requis. ‘ 

• St bn obfcrve foigneufement cet ordre, 
on verra aflurcment le Mérite des Lettres 
avoir 'prix 5 fie Vignorance ne pourra j^lus ' 
fe -couvrir de leur manteau, pour à mn 
abri, recevoir ce qui n’eft pas dû à elle. ' 

Si cnftiite Y; M. délivre ceux qui fe 
feront rendus Célébrés aux Lettres, delà 
perfécution des Indultaircs j Elle fera que 
beaucoup redoubleront Icuf s Travaux pour 
ert recevoir le Fruit qu’ils méritent. * 


K Z 
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Section. Xlf. 

Du Droit (^Induit, 

L e Droit d’Indult tirant Ton origine & 
fa force d*une Ëulle du PapeEugéne^ 
* qui ne fc trouve point, qui le voudroit 
examiner à la rigueur, trouveroit que le 
Fondement n'en cil pas folidc) puifquela 
Raifon veut qu’on mette les chofes qu’on 
ne peut vérifier, & celles qui ne font pas, 
en pareille Categorie. • ^ 

Je fçiii bien que Paul Troilîcme vou- 
lant obliger les Préfidens &Gonrcillersdu 
Parlement de Paris , qui s’oppofoient 
-,à la Vérification des Concordats, leur don- 
na Pouvoir de nommer aux Bénéfices tapt 
Réguliers , que Séculiers. Je fçai enco- 
re bien que le Chancelier de France, com- 
me Chef de cette Compagnie , reçût pa- 
reil Privili^e . par la même Bulle. Mais 
Il l’on confère que cette Bulle alFcéledc 
tirer fa Vertu de celle de fon Prédécefleur 
qui ne fc trouve pas } cette confideration 

n’aura 

• . 

Bulle du Pape Eugène accordée au Roi Char- 
les. VIII. 

(t La Bulle fut envoyée au Roi Françofh 1 . «9 
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t 

' n*ftura point de force, puilquc les Jurifcon- 
ûilces enfeignenc clairement , qu'un Ra* . 
port ne peut faire foi, fi la choie rapor- • 
tée n’ell claire & évidente. * 

. Moins le" Fondement de ce Privilège 
cft certain , plus les Abus qui s’y commet- 
. teot font infuportables. 

Bien que ce Droit foit Pcrfonnel j c'efl: 
à dire, qu’il n’ait été accordé qu’à laPer- 
fonAc des Oificicr-s fpécifiez par la Bulle 
du Pape Paul IL il pafle maintenant à la 
Veuve & aux Heritiers comme un Heri- 
tage Temporel ; & encore que cette grâ- 
ce neleur ait été faite, qu’àcc qu’ils puif- 
font gratifier légitimement ou leurs dEn^ 
fans, ou quelques uns de leurs Parens ou 
de leurs Amis , capables des Bénéfices 
âufqucls ils feroient nommez^ ils contrai- 
gnent fouvent 9 contre les Loix Divines 
Humaines , ceux qui obtiennent des 
Bénéfices en vertu de leurs Induits, de 
les Réfigner à qui bon leurfemblc,abü- 
fant jufqu’à tel point 4e ce Privilège, que 
’ fouvent ceux qui ne yeulenc pas êye Con- 
fidensp ne peuvent éviter ce Crime que • 
par un autre, qui les rqpd coupables de 
Simonie devant Dieu. 

^ L.a foiblelTe du Fondement dccettcgra- 

K 3 ce, 

■ ‘ ' I* ■ 

tien trtâ'.tttr rtftnntl » conjltt 
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ce , '& la quantité * d’Abus qui s’ycona- 
inèttnit i poiirroient donner légitime lieuà 
V. M.' de Tabolir, ce qui fcroit d’autant 
plus aifé, qii’il nc fàudroit autre chofe-à 
cette 'Fin, .xjue réfufer à l’avenir aux In- 
dultarres leurs’ Lettres *d.e Nomination ^ . 
fans lefquellcs ils ne peuvent prétendreau- 
buhs; Bénéfices i Mais 'l’expérience nous 
faifant connoître qu’un’ Mal accoutumé 
cil: ' fouvent plus fupportable , • qu’un Bien 
dont la nouveauté eft facheufe, V. M. 
doit Te contenter de faire un fi bon Ré- 
glement^ que ceux qui doivent joüir de 
cette' grâce n’en puilfént abiifer à l’avenir 
comme ils ont fait par le paffé. j ' ' 

: Si Elle empêche qu’un même Officier 
puiflè avoir fa Nomination furplufieurs 
Bénéfices ; -Si Elle fairque ceux qii’ilpré- 
fenterà poud être nommez, ne le puifîerit 
être qü’api'és' un bon* Examen fait'pàr les 
Ordonirances, 1 fans faveur. 

Si-EllCfOrdonne que les Lettres de leur • 
Noroinarion porteront en'termes'exprés. 
Que Iq?- Bénéfices’ aufquels ils font nom- 
mez , ferônt réellement pour eux, qu’ils ne 

f ourront’ être /ronti'aints de les Réfigner 
qui que ce puiflè êtrç, & que s’il eft 
découVei'C qu’ils prêtent ' leurs N oms cônv 
, ’ i .’l ■ • me 

[* Augilftinus , ipja mutatio confuetudinis etîatn ^ua 
adjuvum iiHlUate nosàtas ptrtHrbat.'] ' ■ ‘ ' 
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me .Cohfidcntaircs’5 Outre qu’ils ièront 
pouTjun tel crime à.j^unais^incapables de 
Bénéfices,' ils pourront être châtiez. 

► . -Si enfiiice. Elle défend que te Droit, qui 
n’eft * que Perfonnel , *1011 tranfmis aux 
Héritiers J’ l’Obrervation >d’un teURégle- 
meni} fera que Vos Officiers n’étant point 
pnvez de Ja grâce, que Vos Prédéeef- 
icurs: 'leur ont . fait obtenir j les Gens de 
Lettres recevront un grand Avantage fous 
-Vôtre Régne, &;feront délivrez d’une 
grande Vexation qu’ils reçoivent d’eux. ^ 

.. . Qn pourroit encore ne peimettre pas 
aux Officiers qui auront nommé un Hom- 
me à umlndult, d’en Subftituer tm autre 
en fa place, s’il vient à mourir avant fl e- 
tro remplL • : • , . 


i J . ’ . 


i ' i 
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Divers, Moyens d'u4v^anUiger'ltfjNoMe£'e ^ 
. la faire Suh^jler avec Digniié.i _ 

. > ’ ■; . - •' i .. 

A 'Prés, avoir repréfenté ce.querj’eftimc 
labfolument néceffaire pour ie! Rcta- 
, . ' ^ K 4 ' blif- 
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bliflcment )du premier Ordre de Vôtre 
Royaume. Je , pafle au fécond ^ & dis 
qu'il faut confidérer la Noblcfle cotnine 
un des prid^ipaux Nerfs de TËtat, capa« 
ble de , contribue» beaucoup ià fa Confcr- 
vation,* & à fon Etablilfement. Elle a été' 
depuis quelcjue temps fi rabaifiée , par le 
grand nombre des .Officiers que le mal- 
heur du Siècle a élevez à fon préjudice, 
qu’elle a grand befoin d'être foûtenuc con- 
tre les Entreprifes de telles Gens. L’opu- 
lence & f orgueil des uns accablent lané- 
ceffité des autres , qui ne font riches qu’en 
Courage ,ce qui les porte à employer libre- 
ment leur Vie pôur.l’Etat, dontdes Of- 
ficiers tirent la fubftance. ' . ’ ' 

Comme il les faut foûtenir contre ceux 
qui les. oppriment, il faut avoir un foin 
particulier d’empcchef qu’ils ne traitent 
ceux qui font au defibus d'eux , comme 
ils font traitez des autres. 

C’efi un dé^ut afibz ordinaire à ceux 
qui font nez dans cet Ordre, d’ufer de 
violence contre le Peuple , à qui Dieu (éra- 
ble plûtôt avoir donne des Bras pour ga- 
gner fa Vie, que pouf la défendre. 

11 efl: très- important d’arrêter le cours- 
de tels Defordres par une févérité conti- 
nué, qui- fafle que les foi blés de Vôs Su- 
jets, bien que dçfarinez , ayant à l’Om- 
bre- 
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Brc de Vos Loix butant de feureté, que * i 
ceux qui ont les Armes à la main. • j 

. La NoblefleayanttçmoignécnlaGuer- , | 

re , 'heureufement terminée .par la Paix, 
qu’elle écoit Héritière de la Vertu de fes * 
Ancêtres, qui donna lieu à Célàr de la 
préférer à toute autre j .11 eft befoin de la 
Difeipliner, en forte qu’elle puifleacque- 
rir de nouveau & conferver fa première 
Réputation, Sa que l’Ëcat foit utilement 
fervi. • 

Ceux qui étant préjudiciables au public 
ne lui font pas utiles} 11 e(l certain que 
la NoblelTe qui ne lui fcrt point à la Guer- 
re, n’eft pas feulement inutile, tjaais à 
charge à l’Etat > qui peut cri cocas être 
comparé au corps qui lupporte le Bras Pa- • 
ralitique, comme un Faix qui le charge,' 
au lieu de le foulager^* 

Comme les Gentilshommes méritent 
d’être bien traitez lors qu’ils font bienj 
il faut leur être févérç, s’ils manquent à ’ 
à quoi leur Naiflânce les oblige } Et 
je ne fais aucune difficulté de dire, que 
ceux qu^ dégénérant de la Vertu de leurs 
Ayeuls , manquent de fervir la Couronne 
de leurs Epées 6c de leurs Vies, avec la 
conllance Sa la fermeté que les Loix de 
l’Etat requièrent , mériteront d’être pri- 
vez des Avantages de leur Naiffiince, SC' ' 

K y rc- 
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réduits à r.poncr une; partie du Faix dfi 
Peuple. ■; > • i . 

. X.*Honneur, leur devant,être.plu&cber 
que la Vie> il vaudroit beaucoup- mieux 
les châtier par la privation .de. l'un que 
de l’autre. . 

. I Otçr la vie à desBerfonnes quâ l’expon 
fent tous. les .jours)pour,uoc pure, imagi- 
nation d’HÔnneur, eil. beaucoup moins 
que leur,, ôter l’honneur & leur. lailTer la 
vie, qui leur eft en cét état un Suppli- 
ce perpétuel.. ^ 

* S’il ne faut rien publier. pour maintenir 
la Noble0*e en la .vraye Vertu dc.fcs Pe- 
■ res , oq ne doit auffi rien obmettre pour 
la Gonfeyver en la pplTeffion des. biens qu’ils 
.luiiOOt lailFez, & procurer-qu’elleenpuif- 
feaeqüerir de nouveaux, . !. ( ; , j 

Ainû qu’il eft irtipofltble .de trouver un 
Remède à tous Maux, j aulîi ell-il très- 
difficile de mettre en avant un Expédient 
' général aux Fins que je propofe. : 

^LfCs divers - Mariages qui fe font en ce 
Royaume .en chaque Famille, « au. lieu 
qu’aux autres’ Etats, il n’y a fodveot que 
llAiné^ qui. fe Marie j font- une d çs myes 
Cauiès , que les-mailôns les plus puUlàntés 
(è. rtunent enspeu de temps. j Maisificct- 
£e Coutume appauvrit, les Familles parti- 
culières^, clic enrichit, tellement TEtat, 

. ! ■ dont 


■ ■ TT 
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dont la - force* confifte en:ja cnulritude de 
Gens de ;main , qu’au ‘}\çu de s’en :plain- 
dre, il s’en faut loiier, & au lieu* de la 
tbanger: , <. .tacher « feulement de , donner 
moyen, à: ceux qu’elle met au Monde,, de 
fublîlter daiis la pureté du Cœur qu’ils ti- 
rent de lew'îNaiflànce. , , • • 

- Il faut à ce' mc^en diftinguer la^No- 
blcfle qui eft à la Cour, d’avec celle qui 
eft àda Campagne. - * 

Celle qui eft à la Cour fera notablement 
fo\ilagée,f fi, on '.retranche le Luxe. & les 
infupporCables Dé|)enfcs qui s’y font in- 
troduites :peu àtpeu, étant certain qu’un 
tel Réglement leur fera aufîî, utile que, 
toutes les Penfipns qu’on leur, donne.* • 
Quant à celle - de. ila Campagne, bien 
qu’ elle ne reçoive , pas tant de foulàgemcnt 
d’un , teh ordre , jparce que fa Milére né lui 
permet pas dc.laireodes.Dépenlés fuper.- 
-flucS, ellenftejlaifléraipas de^ refiçn.tir^ l’ef- 
fet de icd Remède R nécefiàire à tout 
rEtati,'>qü'd*ne »pcüt làns lui .éviter fa 
Ruine. ... . ..... w .. 

.Si J Y,-' M. ajoute .au. Réglement qu’il 
lui 'plaira d’apporter -à.ce Deibrdrejrl’E- 
üabliflcmem; de cinquante Compagnies de 
'.Gendarmés , & de pareil nombre de Che- 
vaux'Légers, payez dans lesjPrpvmççs, 
aux' Conditions iquf feront ciaprés fpéci- 

^ : r ' fiées. 
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"fiées , Elle-nc donnera pas peu de Moyen 
de fubfifter à la Noblcflc , qui' s*y trou- 
vera la moins aifée. 

Si enfuite Elle fiipprime la Vénalité 
des Gouvernemens du Royaume, & de 
toutes les Chyges Militaires, que cet Or- 
’ dre paye aflêz par le prix de fon Sang. 

Si Elle pratique le même ordre en ce 
qui concerne les Charges de Ta Mai(pn> 
fi Elle fait, qu'au lieu que maintenant 
toutes fortes de Gens y font reçûs'paf le 
laie Trafic de léur Bourfe, ^Entrée èn 
foit fermée à l'avenir a ceux qui n’auront 
pas le bonheur d’etre d’une Naiflance Np- 
ble J Si roêrUe elle n’eft plus ouverte à 
ceux qui auront cet Avantage que par le 
choix que V. M. fera d’eux , en confidé- 
ration de leur Mérite, toute la Nobleflè 
recevra. Utilité 5c Honneur tout enlêm- 
ble d’un fi bon Réglement.* 

Au lieu que maintenant les Gentilshom- 
mes ne peuvent s’élever aux Charges & 
Dignitez, qu’au prix de leur Ru'ine^ leur 
Fidélité fera d’autant plus afiurée à l’ave- 
nir, que plus iis lêronc gratifiez ÿ moins 
ils Te croiront redevables des Honneurs 
qu’ils auront à leurs BouiTes, 5c< à celles 
de leurs Créanciers , qui ne les fiaht jamais 
iQuvenir de ce qu’ils leur doivent,' qu’ils 
n’ay.ent quelque déplaifir d’être élevez par 
cette Voyc. Si 
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Si de plus , Vôtre Bonté s’étend jul- 
qu’à vouloir être ioigneux de gratifier 
leurs Ënfans (qui fe trouveront avoir la 
Pieté rcquife) d’une partie des Bénéfices 
qui ibnt en Vôtrç Collation. Cet Ordre 
Vous fera d’autant , plyis obligé , que les 
déçhargeant d’une partie du Faix qui les 
accable, Vous leur donnerez levrai Moyen 
de maintenir leurs Maifons , puifque 
le fbûtien &* la Confervation des mcilleu-, 
res, dépend Ibuvent de ceux qui époufanc 
la. Condition Ëccléfiaftique ,. conüdérenc 
volontiers leurs Neveux comme leurs En-!- 
fàns , ôc n’ont TOint de plus grand con- 
tentement que d’en faire elever quelques- 
uns aux Lettres à la Vertu, pour pou- 
voir, s’ils s’en ‘ rendent capables, être 
pourvûs de quelques-uns de ceux qu’ils 
poflcdent.- 

. On pourroit mettre en avant beaucoup 
d’autres chofes pour le foulagement de la 
Nobleflèj mais j’çn fuprime toutes les 
penfées , après avoir confidéré qu’ai nfî 
quiil feroit fort aifé de les écrire , il fcroit 
fort difficile, Sc peu-être iiUpoffible de les 
pratiquer. ^ 
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Qui ttaite des moment d'arrêter des DhUs. > 

' - ■ ; > U : : l . ;•! . • \ 

I L. s’eft- fait tant dp dirers? Edits pour 
^empêcher les Duels , - fans que jufqu*à 
prefentj on en 'ait 'pû tirer le Ituic’ qu’au, 
en devoir attendre, -& quon epd^roit, 
qu ili eft difficile» de -trouver: un' Moyeu 
afluré y pour* arrêter le-’ cours, de cetite 
Rage;- " ^ î » ■ ' 

Les- François nieprifent telîemfàîtdeur 
vie, que l’Expérienoe nous a'iait connow 
tre 5 que les plus-rigoureufes peines n’ont 
pas toujours été» les meilleures, pour ar- 
rêter •leur-Frénéfie.''' • ■ ' 

Ils ont fouvent eftimé, qu’il y avoit 
d’autant plus de gloire à violer lcs»Edits, 
qu’ris fàiibient voir par utifi4:elle Extrava- 
gance j que l’Honneur leur éloit én bien 
plus grande recommandation que leur Vie,' 
étant plus' Capables d’apprehender* de 
perdre les Commoditez, tans lérqûelles ils 
ne peuvent vivre heureux en ce Mondes • 
que de mourir hors de ^a Grâce de Dieu, 
fans laquelle ils feront malheureux dans* 
l’autre; La crainte de perdre leurs Char- 
ges ^ leurs Biens > & leurs Libertez , a 
" • - • fait 




; 
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faiçjpiws d’effer fur leurs Efprits ) quccci-* 
lé ae per4re la- Vie. ' • j 

Je n'ay rien oublié- de. ce. qui m’a été^ 
pofeblc , pour trouver quelque îReméde 
propre a la'Gucrifbo .decedangéreux mal.* 
J ’ay fouveqe conûiUié pour Içavoir , lî ain*' 
ü qu’il cfttpermlinuxiRois^. de Élire bat<* 
tfe deux i Particuliers: j pour; éviter une 
Bataille , Sa décidâ* par. ce moyen le di*f-- 
féreodtqui Iwr a;SQii$ies Armes en main^> 
ik{ ne pouifrôiént pas auffi accorder ‘quel- 
ques rCombatsy pour éviter la multitude 
des 'Duels qui' fe >fQnt', tous<^lcs jours : Jç 
difois qu’il; y .avoir. grande appareqccqii’on. 
pourroii par ce moyen garantir la France 
de cette ;Frénéfie .^ qui- lui :caufe tant de 
mal ,• vû qu’en fai^nt. cfpérer.la*permif-> 
Éorw du Combat à ceux^qui auifoienc jufte 
fujet de le prétendre, chacun fe foûmet- 
troit* volontiers; aux J uges Députez. pour 
coonoître* la Qualité de leur Qfïènfe j ce 
qùif vrai .femblafedement. empeefeeroie* le 
malheur = des Duels 3^- vu qu’il j fc trouve/ 
roit peu de Qjiercllcs, ^qwine i>uflcnrétrc 
terminées .pari un bon ) A ccoid., i ' 

r J’ajoutois pour.-Jàyoi’ifcn cette penfée,' 
qu’aotrefois on avoir pcrmisiplufieurs Duels 
cn .ee Bjoyaûmc% CO qui s’étoit auflî pra*^ 
tiqué cn.diyéjs Etpts. . ' 

. J’eftimois qu^on . pourroit pat ce Moyen 
• . abolir 
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abolir Tufagc dé la Barbarie, qui veut^C 
tout Homme offènfé (e faflè Juftice foi 
même, 8c trouve fa facisfââion dans le 
Sang de Ton Ennemi. Mais après avoir lû 
& relu ce que- les Auteurs plus Autenti- 
ques difeni lut cette Matière , & penfe 
plufieursfois fur ün fujetflâmportant,j’ay 
trouvé par l’Avis des moins Scrupuleux 
& plus Réfolus Théologiens du Temps,' 
que les Rois étant établis pour conferver’ 
leurs Sujets , 8c non pour les perdre, ils 
ne peuvent expofer leur Vie, fans quel- 
que Utilité ^Publique, ou N éceffité Par- 
ticulière qu’ils ne fçausoient permettre 
les . Combats paniculiers , fans expofer. 
l’Innocent à recevoir la peiné du Coupa- 
ble, vu- que Dieu ne §’étant pas obligé à ‘ 
rendre la-Raifon toujours Viaorieulcf le 
Sort des Armes eft incertain } 8c que bien^ 
^ue telles Permiffions ayent quelquéfois 
été autorifées , ou au moins en divers 
Etats , 8c même du confentement de quel- 
ques Eglifes Particulières , :elles ont tou- 
jours été Abuûvesj ce qui parent bien é- 
videmment, puis qu’enfin d’Eglife Uni- , 
verfelle les a défendues, 8c condamnées 
Ibus de très-grandes peinés '}- j’ai reconnu 
qu’il y avoit très- grande différence, entre 
faire battre deux Particplicr , pour éviter 
une Bataille 8c iimr une Guerre', 8c les 

' foire • 
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£ûrc battre pour éviter les Duels. 

Le premier eft permis , parce que la 
Nature nous enfeigne, que la Partie doit 
s’expofcr pour foD Tout, ScquclaRaifon 
veut que le Particulier fe bazarde pour 
le Général j parce qu’outre que cet Ex- 
pédient a été pratiqué de tout Temps, on 
en trouve dd^ Exemples dans les Saintes 
Lettres, £c que lorv Effet eil- fai n 6c cer- 
tain, en ce que quelque Evénement qu ait 
un Duel, permis en ce Cas, il fauve la 
vie à un grand nombre de Perfbnnes, qui 
peuvent fervir le Public en d’autres oc- 
calions. 

Mais il n’eft pas de ibêmC du fécond, 
qui eft illicite par fa Nature , en ce qu’au 
lieu de fauver certainement le Général , 
par le hazard de quelques Particuliers, 6c 
ainli garantir d’un plus grand mal par un 
moindre , il expofe déterminément les 
Particuliers à leur perte, fur la feule ima- 
gination d'une Utilité publique , qui n*a 
point de fondement certain > ce Moyen, 
eft d’autant moins recevable, qu’au lieu 
d’arrêter le Cours des Duels, il eft capa- 
ble d’en augmenter la Licence j en ce que 
l’aveuglement de la Nobleffc eft fi grande 
que beaucoup eftimant , que demander le 
Combat par cette voye, feroit rechercher 
le moyen de ne fe battre pas, feroicntva- 
' /. Partif, L nitc 
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nité de prendre un chemin plus çourt poi)r; 
tirer raifou de. leurs injures , Sc donner 
des preuves de leur ^Courage. 

Le Roi défunt voulut en idop, avoir 
recours à ce moyen,, avec toutes les Cir- 
conllances qui pouvoient le faire, valoir : 
J 1 privoit de Biens,,, de Charges, & de 
Vie ceux qui fe batt^ent <ans en avoir 
obtenu la Permiffiori ja mais ce futinutile- 
nlent : Et c’eft ce qui a obligé V. M. a-, 
prés avoir fait la meme épreuve au com- 
mencement de fon Régne, de recourir 
par fon Edit du Mois de Mars 1626. à un 
autre Remède , qui a eu d’autant plus 
d’effet, que ies peines , pour en être plus 
modérées, en font plus cuifantes à ceux 
qui font moins d’état de leur Vie, quede 
leurs Biens & de leur Liberté. 

' Or parce que les meilleures Loix du 
Monde. font inutiles, fî on ne les fait ob- 
fcrver inviolablement , & que fouvenc 
ceux qui tombent en ce genre de Faute, 
ufent de tant d’ Artifices pour en éviter les 
preuves, qu’il eft prefque pûjours impof? 
fible de les convaincre. 

•i vje ne crains point de -dire à V. M.que • 
ce n’eft pas affcide punier les^^Appcls & 
les 'Duels avérez, -par la. Rigueur de fes 
Edits, mais lors qu’il y aura notoriété fans 
preuve, Vou» devez prendre les Dclin- 
• , quans, 


Dr.: 
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Î uanS)' & lès tncctrè prifonniers à leufs 
)épens, ponr pins ou pour moins de 
Temps, félon les^diverfes Circonftances 
de. leurs fautes 5: autrement la négligence, 
dont ufent ordinairement Vos Procureurs 
Généraux à informer j Plndulgence de 
Vos Parlemens,' & la Corruption du Sié* 
de, qui eft telle , qu’un chacun eftime 
autant à Honneur ,■ d’aider ceux ^ui fe 
font battus à dégiiifer leurs Crimes, qu’un 
vrai Gentilhomme tiendroit à hônte de 
receler le yold’un Larron, rendront Vos 
Edits & Vos Soins inutiles. 

C’eft en tel cas,, où la feule voyc de 
Fait peut faire obferver Vos Loix», & 
Vos Ordonnances 5 c’cfl en ces occafions 
où Vôtre Authorité doit paiTer par deffus 
les Formes , pour maintenir la Régie ôc la ' 
, Difeipline, fans laquelle un Etat ne peut 
fubfîfter ôc donner moyen à Vos Officier» 

; de châtier les Crimes par les Formes} y 
ayant grande apparence , qu’on trouvera 
i plus facilement , la Caufe 6c la Preuve d’un 
i Délit, dont les Coupables feront arrêtez, 
que fi étant en pleine Liberté, ilspeu'>, 
f vent faire toute forte de Diligence, pouf. 

I en étoüâèr la Connoiffance. ' ; : . 

; Si en fuite V* M..- ordonne, que les 
. Rencontres pafTeront pour Duels, Ôc fe- 
w ront punies comme telles, jufqu’à-ce que 
' .1 .. La ceux 
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ceux qui les auront fait*es fe foieht rendus • 
volontairement Prifonniers & en foienc 
abibus par Sentence, ,Elle fera tout cé 
qui peut probablement arrêter le Cours 
de cette Frénéfie, & IcSoinqu’ElIepren- 
»dra de conferverla Vie delà Nobleflè, la’ 
rendra. Maîtrefle de leurs Coeurs, ôcl’cÂli- 
gera à. une fi étroite Fidélité, qu’elle paye- 
ra avec ufiire, ce que V. M. en peut ât- 
lendrc, , dans tous les Emplois dont ils 
font gratifiez. ‘ 


CHAPITRE IV. 

Dtt troijîétnc Ordre du Rojaume, ■ 

P OUR traiter avec Méthode du Troi- 
fiéraeprdre du Royaume, ôc.voir 
clairement ce qui eft neceflaire pour le 
faire fubfifter en l’état qu’il doit être, je 
le diviferai en trois Parties. 

■ La première, contiendra le Corps des 
Officiers de la Juftice. • • 

La Seconde, de ceux qui manient fes 
Finance?. 

Etla Troifiéme, le Peuple, qui porte 
prefque toûjours les Charges de l’Etat. 
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Section I. 

Qui touché en gros les De/ordres de la Jufti- 
ce examine particuliérement , fi la 
SufOreJJîon de y'enalité & d' Hérédité des 
Offices y ferait un bon Remède à tels Maux, 

I L eft beaucoup plus aifc de reconnoître 
les Défauts de lajuûice, que d’en prcf^ 
crire les Remèdes, Il n’y a Perfonne qui 
ne voye , que ceux qui font établis pour te- 
nir la Balance iufte en touteschofes, l’ont 
eux-mêmes tellement chargée d’un côté 
à leur avantage, qu’il n’y a plus de Con- 
trepoids. 

• Les Déréglemens de la Juftice font ve- 
nus à tel point , qu’ils ne peuvent pafler 
plus avant j J’entrerois dans le Detail de 
ces. Défordres, ôc en celui des Remèdes 
qu’on y peut apporter, fi la Connoiflance 
que j’ai , & de celui qui remplit préfente- 
ment la première Charge de la Juftice, & 
du deffein qu’il a de la rendre auffi pure, 
que la Corruption des Hommes le peut 
loufFrir , ne m’obligeoit à me contenter de 
propofer feulement à V. M. certains Re- 
mèdes généraux , pour arrêter le Cours 
des Principaux Defordres. . 

L 5 Au 
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Au Jugement de la plus grande ' Partie 
du Monde, le plus fouverain confifte à 
fupprimcr la Vénalité,: à éteindre THéré- 
ditc des Offices, & à les donner gratuite-% 
ment à des Perfonnes d’une * Capacité & 
d’une -Probité il connue, que leur Mé- 
rite novpuiïîe être contefté par l’Erivie 
même.’ . »•* i. ' 

Mais comme ce n’eft pas chofe qui fe 
'puifle faire en ce temp? & qu'il fera dif- 
ficile de pratiquer cet Expédient en quel-» 
qu'autre que ce puifie être, il feroit main- 
tenant^ inutile de propofer des Moyens 
poûrparvenir à cette Fin. ' 

Lors 'qu’on voudra entreprendre ce Def- 
fein, il :s’en trouvera làns doute, qui- ne 
. fe peuvent prévoir maintenant , & ceux 
-qu’on pourroit preferire ne feroient plus 
dé faifon,- lors qu’on pourroit mettre la 
main, à l’Oeuvre. 

s 'Cependant, bien q«’il foitprefquetoû- 
'jours dangéreux d’être fingulier; dans fon 
Avis , je ne puis que je ne die hardiment, 
qu’en l’état prélênt des' Affaires, • & en ce- 
lui qu’on peut prévoir pour l’avenir , il 
vaut mieux, félon ma penfée , continuer 
la Vénalité & l’Hérédité des Offices, qu’en 
changer tout à fait l’Etabliffement. 

^ ll y-tant d’Inconvéniens à craindre en 
un tel changement , qu’ainfi que bien que 
< -I les 
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les Elcâ:ions aux Bénéfices foient plus an- 
ciennes & plus Canoniques que les Nomi- 
nations des Rois 5 fi cft-ce toutefois que 
les grands Abus qui s’y font commis, & 
qu’il feroit impolTiblc d’empêcher, ren- 
dent rUfage des Nominations plus fiip- 
por table , comme fujet à moins de mau- 
vaifes Conféquences. * 

Auffi , bien que la Suppreflion de la Vé- 
nalité, & de l’Hérédité des Offices, foit 
.conforme â la Railbn , & à toutes les 
‘Conftitutions du Droit y fi eft-ce néan- . 
moins, que les Abus inévitables j qui fe 
commettroient en la Diftribution des 
Charges fi dépendantes de la fimple Vo- 
lonté. des Rois}; Elles dépendroient par 
conféquent de la' Faveur & de l’Artifice 
de û ceux qui fe trouveroient plus Puiflàns 
auprès d’eux, rendent la façon, par la- 
quelle on y pourvoit maintenant, plus to- 
lérable que celle dont on s’eft fervi par le 
pafl'é, à caufe des grands Inconveniens 
qui l’on toûjours accompagnée. 

Il fâudroit être -aveugle pour ne con- 
fioître pas la différence qu’il y a entre ces 
deux Partis , & rie défirer pas de tout 
fon cœur la füppreffion de la V^énalité Sc 
de l’Hérédité des Offices, fuppofé qu’en 
ce cas les Charges fuffent diffribuées par 
la pure confidération*de la Vertu, 

■ i L 4 Auffi 
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Auffi cft-il irapoffible de ne rcconnoî- 
tre pas qu’en tel cas les Artifices de la Cour, 

• pourroient plus que la railbn, ôc la Faveur 
plus que le Mérite. 

Rien ne donna tant de Moyen au Duc 
de Guilè de fe rendre Puiflant dans la Li- 
gue contre le Roi £c fon Etat 9 que le 
grand nombre d’Officiers qu’avoit intro- 
duit fon Crédit dans les principales Char- 
ges du Royaume. Et j’aj appris du Duc 
de Sully, que cette confiderationfut le plus 
. puiflant Motif, qui porta le Feu Roi à 
l’Etabliflement du Droit Annuel, que ce 
Grand Prince n’eût pas tant d’égard au 
Revenu , qu’il en pouvoit tirer , qu’au 
moyen de le garantir à l’avenir de pareils 
Inconvéniens , & qu’encore que le Fifc 
pût beaucoup fur lui , la Raifon d’Etat y 
rut plus puilÈinte en cette occafion. 

Au nouvel Etabliflèment d’une Répu- 
blique , on ne fçauroit fans crime n’en 
banir pas la Vénalité, parce qu’en tel cas 
la Raifon veut qu’on établifle dcsLoixles 
plus parfaites, que la Société des Hom- 
mes le peut fouffrir. Mais la Prudence 
ne permet pas d’agir de même pied en une 
Ancienne Monarchie , dont les Imper- 
feélipns'ont pafle en Habitude,' & dont 
le Defordre fait (non fans utilité) partie 
des ordres de l’Etat.» • . 

^ . Il 
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Il faut en ce cas fuccomber à la Foi- 
blelTe, & fe contenter plûtôt d’une Ré- 
gie modérée que d’en établir une plus auf- 
• tére , & <pi fcroit peut-être moins con- 
venable, la Rigueur étant capable de cau- 
fer quelque ébranlement à ce qu’on veut 
affermir. 

Je fçai bien qu’on dit d’ordinaire,* que 
celui qui achette en gi*os la Juftice , la 
peut vendre en détail s mais il efl; vrai 
toutefois qu’un Officier , qui met la plus 
grande partie de fon bien à une Charge, 
ne fera pas peu retenu de mal faire , par 
la crainte qu’il aura de perdre tout ce 

2 u’il a valant ; & qu’en tel cas le prix des ' 
)ffices n’eft'pas un mauvais Gage de la 
fidélité des Officiers. ^ ' 

Les Plaintes qu’on fait de la Vénalité 
ont été communes en tous les Aages'de 
la Monarchie > mais bien qu’on les ait tou- 
jours reconnues raifbnnables en elles-mê- 
mes, on n’a pas laiffé de tolérer le Defor- 
dre qui en étoit laCaufe, préfuppofant 
que nous ne fommes pas capables de l’AuG* 
tére Perfeftion qu’elles ont pour Fin. 

Il faudroit êtré ignorant dans l’Hiftoi- 
re , pour ne fçavoir pas que quelques-uns 
qui l’ont écrite, n’épargnant pas même le 
' Roi Saint Loiiis , ont taxé Ton Régne, 
parce que de fon temps on ne donnpir pas 

h f , lès 
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les Charges gratuitement j qu’ils en con- 
damnent d’autres qui font venus enfuite> 
parce que le Trafic des Offices étoit déjà 
fi public, qu’on affermoit les Deniers qui 
en provenoient, -& qu’ils rendent la Mé- 
moire du Grand Roi François odieufe, 
parce <jue c’eft le premier, qui mû par la 
néce|fitc de fon Siècle , les mit en Com- 
merce réglé, qui a toûjours duré. . 

j’avouë que c’eft un malheur à-ce Grand 
Prince d’être le premier Autcurt de ce 
mauvais Etabliflément 5 mais peut-être ne 
ferôit-il pas fi condamnable fi on fça- 
voic bien les Raifons qui l*y ont contraint. 
La connoilîânce qu’il avoir que les -Parti- 
culiers ;vendoicnt fes Grâces à fon infçû, 
& l’Importance des grandes Affaires dont 
il étoit accablé, lui firent croire, qu’il 
n’y . avoit point de meilleur ôc de plus 
prompt Expédient pour tirer volontaire- 
ment le Bien de fes Sujets, que de leur 
donner de l’Honneur pour de l’Argent. - 
Le. Feu Roi affilié d’un fort btm Con. 
feil , dans une profonde Paix , & un Régne 
exempt de Nécéfficé, ^joûta l’Etàbliflè- 
ment du Droit Annuel à la Vénalité in- 
troduite par ce grand Prii^e. - • 

Il n’eft pas à préfumer qu’il l’ait faitfans 
quelque Confidération^ & làns' en avoir 
prévu, autant que la Prudence Humaine 
;i , ^ ' le 
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le peut permettre, les Conféquences Ôc 
les Suites y Et c’»ft une choie aflurée , que 
ee qui eft fait par les Princes , dont la 
Conduite a été Judicieufe, ne peut-être 
changé avec Raifon , Ci l'Expérience n’en 
lait connoître le Préjudice , & lî l’on ne 
voit clairement qu’on peut faire mieux. 

Les Défordres qui ont été établis par 
des Néceffitez Publiques, Ôcqui fe font 
fortifiez par des Railbns d’Etat , ne fe 
peuvent réformer qu’avec le temps. 11 
en faut. doucement, ramener les^ Efprits, 
& ne point . pafièr d’une^ extrémité à 
l’autre. , • ■ 

Un Architèéte. qui par l’excellence de 
Ibn Art, corrige les défauts d’un ancien 
Bâtiment, qui fans l’abattre le réduit 
à quelque Simetrie ;fiipportablç*,, mérite 
bien plus de louange, que celui qui le rui- 
ne tout à fait pour refaire un nouvel Edi- 
fice parfait & accompli. _ 

Difficilement pourroit-pn changer rOi> 
dre établi pour la difpofition des 'Offices, 
fans J altérer le Cœur de, ceux qui les.pofr 
fédent , ^auquel <cas il feroit à craindre qu’au 
lieu que par le. pafic , ils n’ont pas peu 
fervi a retenir les Peuples dans leur devoir, 
ils contribuafiênt à l’avenir plus qu’aucuns 
autres à leurs débauches. Il.eft quelque^ 
fois de la Prudêncc d’affoiblir les Remé^ 
!■ ii des 
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des, pour qu’ils faflent plus dîcfFet. Et 
les Ordres les plus conformes à la Raifon 
ne font pas toujours les meilleurs , parce 
qu’ils ne font pas quelquefois proportion- 
nez à la portée de ceux qui les doivent 
pratiquer. 

Au lieu que la Suppreflîon de la Véna- 
lité & de l’Hérédité des Offices devroit 
ouvrir la porte à la Vertu, clic l’ouvriroit 
aux Brigues & aux Faélions, & rempli- 
roit les Charges d’Officiers de bafle Èx- 
traâion , fouvent plus chargez de Latin 
que de Biens , dont il arriveroit beaucoup 
d’Inconvéniens. Si l’on pouvoit entrer 
aux Charges fans argent, le Commerce fe 
trouveroit abandonné de beaucoup de 
Gens, qui ébloiiis de la fplendeur desDi- 
Çnitez,i:Coureroient plutôt aux Offices & 
a leur Ruine tout cnfemble , qu’ils ne fc 
porteroient au Trafic , qui rend les Fa- 
milles abondantes. 

Au refte il n’y a perfonne qui ne fçachc 
que la foiblefle de nôtre Siècle cft telle, 
qu’on fe laifle plutôt aller aux importuni- 
tez , que conduire par la -Raifon, & qu’au 
lieu d’être guidez par la jufticc , on cft d’or- 
dinaire emporté par la faveur. 

L’Epérience du palfé nous doit faire crain 
dre l’avenir , tant parce qu’elle nous à toû- 
. jours fait voir , que les plus Puiffans en Cré- 
dit 
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dit gagnent fouvcnt leur Caufe au préju- 
dice de la Vertu , que parce que le Prin- 
ce & les plus Confidens ne pouvant con- 
noîcre le Mérite des Perfbnncs, que par 
le jugement du Tiers 6c du Quart, ils ne 
Içauroient s’empêcher fouvent de prendre 
rOmbre 4 >our le Corps. ^ 

Une bafle Naiflancc produit rarement 
les Parties nécedàircs au Magiflrat , 6c il 
cil certain que la Vertu d’une Pcrlbnnc 
de bon Lieu , a quelque chofe de plus 
Noble , que celle qui fe trouve en un Hom- 
me de petite Extraétion. Les Elpritsde 
telles Gens font d’ordinaire difficiles à ma- 
nier, 6c beaucoup ont une Audérité d 
épineufe , qu’elle n’cll pas feulement fâr 
chéufe, mais préjudiciable. 

Il cil des premiers au refpeét des fé- 
conds, comme des Arbres qui étant plan- 
tez en un bonne Terre portent des Fruits 
6c plus beaux 6c meilleurs , que ceux qui 
font en une mauvaifej 6c partant fants’ea 
faut qu’il faille condamner la Vénalité, 
parce qu'elle exclut des Charges 6c des ; 
Offices beaucoup de„Gens de bafle Con- 
dition •, qu’au contraire c’ed un des Su- 
■ jets qui la rend plûtôt tolérable. 

Le Bien e(l un grand ornement aux . 
Dignitez, qui font tellement relevées par 
le kdré extérieur , ^u'od peut dire har- 
diment 
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diment) que de deüxPeribonesy dont le 
Mérite e(l égaU Celle qui ell lapliisaifée 
en fes Affaires, efl: préférable àTautrej 
étant certain qu’il faut qu’un pauvre Ma- 
giftrat ait l’Ame d’une trempe bien forte, 
ii elle ne fe laiiTe quelquefois amolir parla 
Confidération de fes Intérêts) auflil’Ex*. 
périencc nous apprend j que les Riches font 
moins fujets à Concudions que les«utres, 
& que la Pauvreté contraint un Officier à 
être fort foigneux du revenu du Sac. 

On dira peut-être que fi ces Inconvé- 
niens convient à foufïfir la Vénalité, au 
moins éft-il vray que le Droit Annuel de- 
vroit être fupprimé , parce qu’il met les 
Offices hors de prix , & empêche que les 
Gens de Vertu n’y puilfent parvenir mê- 
me par leur Argent. 

Le feu Roi prévoyant ce Mal, avoit 
inféré dans l’Edit qu’il fit fur ce Sujet, 
des précautions capables de le prévenir, 
exceptant non feulement du Droit Annuel 
les Charges des premiers Préfidens , des 
Procureurs & Avocats Généraux 5 mais fc 
réfervant de plus le Pouvoir de difpofer 
des Offices qui y font compris,, lors qu’ils 
viendroient à vacquer, en payant préala-r 
blement'aux Héritiers de ceux qlii en é- 
toient Pourvûs , le prix auquel ils feroient 
évaluez. . . ' ’ ' * " 

' . CeS 



DR Richelieu. Ch. IV.Scâ:.!. 

' Cga Précautions étoient auffi préjudi- 
ciables que nécelTaires, & adiré le vrai, 
les Maux que caufe prefentement le Droit 
Annuel dans l’Etat, ne procèdent pas tant 
du vice de. fa nature, que de l’impruden- 
ce avec laquelle on a levé les Correélifs 
que ce Grand Prince y avoit apportez. Si 
l’Edit fût demeuré en la pureté de fon pre- 
mier Etabliflementj les* Offices ncfuflènt 
jamais venus à l’éxcés du prix auquel ils 
font maintenant.. Les changemens qu’on 
y a fait en ont rendu l’ufage auffi préjudi- 
ciable qu’il eût été innocent, û on r.eût 
laiflb dans les termes de fon premier Etre> 
& , partant il en faut plûtôt corriger les 
Abus, qu’en changer l’Etabliffement. - 

La Révocation du Droit Annuel obli- 
geroit les vieut Officiers à fe retirer de 
leurs Charjges, lors que l’Expérience & 
la maturité de leur âge , les rendroit plus 
capables de Xervir le Public, ^ Cependant 
il eft à propos qu’il y en ait de Vieux Ôc 
de Jeunes,, parce que comme la Prudence, 
des. premiers peut beaucoup fervir à con- 
duire les autres, la Vigueur des Jeunes 
eft néceflaire pour réveiller, & animer les 
Vieillards. 

‘ * 1 ■ % 1 

Si mon but étoit.de m’acquérir par. cet 
Ouvrage rinclination du Peuple, plûtôf 
que de mériter làbiçn-veillance.erwneren- 
• 1 ' . dant . 
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dant utile à l’Etat, je foûtiendrois ^u*il 
faut Suprimer la Vénalité & le Droit An- 
nuel tout cnfemblej Chacun s’cft telle- 
ment j)ei fuadé que ce font deux fourccs 
des deréglemens du Royaume , que la 
Voix publique me donneroit des Couron- 
nes, fans examiner fi je les aurois mé- 
ritées. • . 

■ Mais fça'chant que celui qui tâche d’ac- 
quérir de la Réputation par des ouvertu- 
res d’une Réformation plus conforme à la 
rigueur des Loix , que proportionnée aux 
Forces de l’Etat , ne cherche qde fon in- 
térêt , & ne peut s’excufer d’une vanité 
non feulement blâmable , mais encore 
criminelle 5 ôc Vqu’ence cas Tes Soins, bien 
que fpécieux, Ibnt auffi préjudiciables au 
Public, que la négligence & la malice 
d’un autre. 

Je me donnerai bien de çarde d’en ufçr 
ainfi , il y a trop d’inconveniens à la fup- 
preffion de ces i. Edits, pour ofer con- 
clurre qu’il eft à propos de le faire. 

- S’ils* ouvroient la porte à la négligence 
& au vice, comme on le fuppofe d’ordi- 
naire^ ]e ne marchanderoispasàdire,que 
l’on ne les devroit pas fouflrir. Mais 
quand je confidére que s’il entre aux Of- 
fices des Perfqnnes defiituées des Quali-* 
lez qu’elles doivent avoir j Ceft par la 

. ' • feule 
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iculè . faute ' des Procurreurs Généraux , 
qui informent de leurs Vies & de leurs 
Mœurs, £c par celle des Compagnies qui 
étant Juges de leur Capacité, 6c de leur 
Vertu , doivent les refufer lors qu’ils n’ont 
pas • les Conditions requifes. Je ne puis 
que je ne die«]ue le Remède de ce Mal 
oonfifte plus à faire obfer ver les Ordonnan- 
ces , qu’à abolir la V énalité , 6c le Droit An- ' 
Quel, qui n’en fontpas^a Caufe. 

. On dira peut-être que fi les Offices de 
Judû^ture ne fevèndoient point, on pour- 
roit exercer la Juftice gratuitement, mais 
pourvû que les -Frais qui s’y fontfoient 
réglez, ils ne dqivent pas être confidé- 
rez comme un Mal donc il fe faille met- 
tre en peine. 

- Je fqai bien qu’à prendre les chofesàla 
rigueur, ce feuî prix qui eftdûpourl’Ad- 
mifiration de la jufiiee , efi payé par la 
privation de la liberté de ceux qui fefoot 
volontairement fournis àl’Obfervationdes 
Loixj 6c qu’ainfi obliger ceux, qui plai- , 
dent à donner.de l'argent, c’eft les con- 
traindre d’acheter une fécondé- fois,* ce 
qu’il ont déjq bien chèrement payé par 
leur fujettion, cette Coûtume s’efl néan- 
moins fi biens fortifiée, que bien que l’E- 
pice foie piquante par fa nature, on n’ofe- 
Toi.t fe plaindrc^dc celles qui fc payent aur 
r J % Partie^ M , • Pa-, 
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Palais y & qui |)ropofcroit ai*cn abolir l’a*?' 
fage s*expôreroit.à lanfée du Monde. > 

. 11 y a des Abus' qu*il faut fouiSrir} de 
peur de tomber dans des fuites de plus 
* danger eufe confequence y Le Temps 2c < 
les Oçcafîpns ouvriront les yeux à ceux 
qui viendrons en un ’autro Siècle y pour , 
»ire utilement ce qù’on. n’ofcroit' entre-' 1 

prendre en : celui-ci , làns expofer impni- 
dem ment • TEtat à; quelque > ébranlement; 

“ 'Toutes lés’ Raifons rapportées cî-delHis, 

2c be^ucoùp d^autres meurement confîdé-. 

■rées , bien que la V énalité 2ç THérédité des: 
Charges ne foient pas> Canoniques > ' en- 
core< qu’il fût 'à jfouhaiter que le Mérite ** 
eût toûjours été le féal Prix des Oâices, 

2c la Vertu le fcul Titre qui en pût tranf- I 
mettre la Succeilion aux Héritiers des Of> 
ciers, w lieu de conclure au changement^ 
dé ces deux ËtabliUèmens , la Conilitu- 
tion préfence de l’Etat m’oblige à diredé- 
terminémènt trois Chofes; 

' La premiére'Clt f que lî la Vénalité 
étojf ôtée^ le. Défordre qui.proviendroic 
dçs (Brigues 2c des Menées, par lelquel- 
ies on pourvoiroit aux Offices, feroitplus | 
grand que celui qui naît de la liberté de 
les aPhtêr, ou de les vendre^ ^ ' 

- La‘ féconde, que la feule Hérédité 
était' abpHe , outfe que la modération que • 

■ t . . .1 . Ion i 
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ron procureroiet -tous les. jours aux prix 
desOlHces qui viendroiem à vaquer, reu- 
<kojt les Parties CafueUes prefi^ue ducouc 
iafra^ueufes. , Sc que par ce moyeu on 
iptrpduiroit un, fale Commerce, qui don* 
Uei^ic. lieu à fonce gens de peu de Méri- ' 
rit£ de partagei? fecrettemeiH; lès grâces 
que ; les Rpis penferoient faire aux OiH* 
eters , iious retomberions dans le Mal donc 
le Feu Roi a voulu garantir cet .Etat, 

Iprs. que , par rEtabliflcment dé ' la Paulet- 
te, il priva les Grands du Royaume du 
mojçn de s’aquérir* à Tes Dépens diverfes 
Créatures qui pûfTent les fervir cn.’temps 
& lieu, au; préjudice des Intérêts Pu- 
blics. ' . ■ 

La^troifiéme.çft, ^que puîlque la .Ver- 
tu des hon^mes .u'eÜ: pas aflez forte pour 
fe, porter à préférer toujours le Mérite à 
la F aveur. 11 vaut mijcux laifler la V éna* 
lité .& le Droit Annuel, que d’abolir ces • 
deux Etabliflemens ' difficiles, à changer 
tout d’up coup fans ébranler l’Etat. 

Mais j’ajoûte qu’il eft abfcxlumcnt né- 
'ceflâire de modérer le prix des Offices, 
qui eft monté jfüfqu a tel Point, qu’il eft 
impoffible d’en fupporter l’excès. 

Si les Avis font d’autant plus exceyens 
qu’ils font utiles ôc aifez à exécuter , on 
doit fai^e cas de celui-ci dont le fruit eft 
. 3 2 M Z evi- 


Digitized by Google 



' t8ô '^T E S T.' P O Dto C;^ 

évident & là Pratique fort àiféei puisque 
fou Exécution ne requiert autre choféquc' 
de remettre l’Edit ou Droit AnnuqJ aux 
premiers termes de fon Etabliflèment. * • 

En ce cas les Offices 'étant réduits à 
un prix raifonnable,'qui n’excédera pas 
la moitié de celui auquel le dérèglement’ 
des Efprits les porte maintenant 5 & étant 
libre 6c facile au Roi' dé le payer aux Hé-' I 
ritiers , .pour difpofer ’ des Charges nouvel- 
les à fa volonté} tant s*en faut que TE- ‘ 
tat en reçoive du dommage, qu’au con^ 

' traire’ j’ofe répéter qu’il en recevra beau- ' 
.coup d’Avantage. : ■ i'i ' ^ 

Au’ refte, on peut réduire les chofes à 
ce Point, fans donner lieu de Plainte aux 
Parties' Int éreffées , puis qu’il eft alfé 
de les dédommager du Mal qu’ils ' fc 
font fait eux-mêmes , par divers moyens 
que je ne fpecifie pas maintenant j' parce 
• que s’ils étoient découverts, ilsperdroient 
leur force avant qu’on voulût le,s mettre 
en Pratique. ' ■' * 

' • ■ - i ' 

• ^ i ^ I ^ . . • • / 
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'^i propofè 1er ^pyens Généraux tjui fi y>eU’ 

' vent pratit^uer pour arrêter le Cours des 

* ' '^ 'Defirdres de la JnJlice, 

«.I **1^ * ■ 

- ^ Prés cequ^ ckflus , il ne mereftc autre 
jL^ chofe à ^ dire ^ avant que de finir ce 
'Chapitre, que cé que j’ay repréfentéà V. 
M. fiir le Surjét du premier Ordre de fon 
Royaume. •' ' ' i * 

' • Si Elle fait grand cas des Officiers de 
la' Juftice dont là Réputation fera entière; 
'Si 'Elle ne voit pas de bon'ceil ceux qui 
n*yant eu aûtré moyen que celui de leur 
argent pour pai*venir d'îa Màgiftrature, 
fè trouveront defti tuez de tout Mérite; 
Si' Elle prive’enticfément de fa grâce, & ' 
fait 'châtier ceux qui abüfant de leur de- 
voir , vendront la Jiïftice au préjudice de 
•Ses Sujets, Elle fera abfolument tour cê 
■qui peut être utilement pratiqué pour U 
Réformation’ de ce Corps, laquelle dé- 
pend auffi bien que celle de l’Ordre Ecclé- 
Îîaftique', plus de ceux qui enontTAdmi- 
niftration, que ' des Loix êç des Régle- 
mens qui demeurent inutiles, fi ceux qui 
ont Charge de }es faire Obferver , n’en 
ont auffi la volonté. 

* ^ M 5 
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Quand même Jes Loix iêroient-défec- 
t^eufes, fi les Officiers font Gens de bien, 
leur Probité fera capablc'de* fu'ppléer à ce 
deffaut, £c pour bonnes qu’elles puifieik 
être, elles (ont tout* à fait infruéèueufes, 
fi les Mâgiftràts en négligent l’exécution) 
beaucoup plus s’ils font méchans poiir en 
pervertir l’üfàge, iêh>ir leurs pafiîons Sc 
leur Dérèglement) étW .difficile d’être 
Juge & Jeune tout enfemible. Je ne puis 
que je ne marqué en fuito de ce que j’ai 
dit, que pour réformer la Jullice^ cen’e^ 
pas une choCb de petite confcquence, que 
de faire obferver ibigneufement les^Orr 
donnances, ,fur le fujet de l’Àagc auquel 
les Officiers doivent êti'e re^ûs.; . ^ '.t 

On ne fçauroit à mon^a^yis y être trop 
éxaél i , ni par conféquent trop févere én- 
• vers les Procureurs Généraux, qui maq^' 
queronc à, leur' Devoir en l’obligation 
qu’ils ont, ^’avôir l’œil^à ce que les Inté- 
reflez ne puifiènt furprendrç les Juges 
en ce fujet, ni éluder par fuppofitipn ÔC 
déguifemqnt les bonnes , intentions jdu 
Prince. 

.Outre que par cette jufte rigueur on 
(ê garantira du Mol de la Jeunefiè, qui 
n’elt'pas petit, on fe préfervera aufli de 
celui de l’Ignorance',. 'qui cfl la Source 
de beaucoup d’autres. ' > 

Les 



- rLes Officiers ne fc pouvant précipiter 
comme ils font à préfent en leur R6:ep« 
tion , étudieront davantage y puis qu'au- 
trement il fàudroic qu'ils demeurancnç 
OiûÂ, ce qui, n’arrive guère à ceux qui 
ont étudié, qu’ après qu’ils ont obtenu la 
Fin qu’ils fe propofent. 

' Jej ne dois pas obméttre à ce Propos^ 
quSl îferoit ' encore à déûrer qu’on retran- 
chât abfolument la Pratique de certains 
Doâeurs^ qui liffiaos les Jeunes comme 
des Péroquets , leur apprennent fouvenc 
à dirc;ce qu’ils n’entendent pas, 6cne lcs 
rendent habiles qu’à tromper le Public en f 
fe trompant eux-mémes. 

Telles Gens font femblables aux Ti- 
reurs d’ Armes, qui ne font. bons qu’à in- 
firdre les Hommes, à.leur propre ruincÿ 
& à. les empêcher de fçavohr les-vraiii 
Exercices des Geps idc Guerre , qui ne s’ap- 
prennenc que dansks Armées, avecbeau- 
CQup de Teinps & de Fat^ucs. 

; .Le.'BaniffiemcnC 'des uns & des autres 
neiferait^pas de petite)u;ilité, ce qui dans 
la Pratique/ le trouveroit auffi difficile, ' 
comme k Fropofîtion en eft ailée. J’ai- 
me mieux me contenter de condamner en 
ce lieu les Pères qui. fouffirent qut leurs 
Ënfans iôient initruits.de la forte les 
convier, à l’avenir à ne commettre plus 

M 4 une 
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une telle: faute contre -leur propre Saiigj 
que de fupplier V. M. de prdcrirc force 
ni jet de nouvelles Loix, qui ne feroient ‘ 
pas plûtôt faites qu’on • ne trouvât mille 
moyens d’en éluder l’Effet , & d’en éviter . 
la Pratique. • . ' : 

L’Expérience, que vingt ans de la con- 
tinuelle Occupation que j’ay eue dans l’Ad- 
miniflration des Affaires Publiques, m* 5 nt 
acquife^ m’oblige à remarquer, que bien 
qu’il fût à défîrer que les Compagnies Sé-’ 
dentaires,, qui font abfolument établies 
pour rendre la JuHice. à un chacun, Sc 
prévenir & régler .tous, les défbrdres du 
Royaume, s’acquitaffent Si bien -de lcur 
Devoirr, qu’il ne fût pas befoin d’avoir 
recours à des Commifiions extraordinai- 
res, pour les y maintenir : 11 eft néan- 
moins fî difficile d’cfpérer ce qu'on doit 
fbuhaitcr en ce .fiÿct^ que j’ofe avancer 
que pour tenir ce grawl Etat en la Police 
& en la Difciplmc fans laquelle il ne peut 
être FlorifTant 5 On ne fçauroit rien.faire 
de plus à propos, que d’envoyer de temps 
en temps dans'lcs >Provinces des Cham- 
bres de Juftice, compofécsdcConfèillers 
d’Etat, ôc de Maîtres des Requêtes, bien 
choifis, pour éviter les Epines des Parle- 
méiis,,. qui fomentent des difficultczfur 
toutes chofes» afin que .cette Compagnie 
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recevant ‘les Plaintes y qui pourrôient être 
faites contre toutes fortes de Perfonnes, 
fans exception d’aucune Qualité , elle y 
pourvoyc en même Temps,^ ' 

V Je fçai bien que les Cours Souveraines 
fouffriront ^mal volontiers- tels Etablifle- 
mens 5 mais '.étant impoflible qu’elles ne 
reconnoiffent , qu’un Souverain n’eft pas 
obligé de fouffrir leur Négli^ence,6cqué 
la Raifon - veut, qu’il fupplee à leur def- 
faut i Je ne crains point de dire qu’il' vaut 
mieux en cette occafion acquérir leur efti- 
me, en correfpondant à ïbn Obligation, que 
confervec leur Bien- veil lance , en manquant 
à ce qui eft dû aux Intérêts Publics. Or ^ 
parce qu’il eft impoffibl^d’envoyer telles. * 
Compagnies en même*temps dans toutes 
les Provinces, & qu’il fuffira qu’une "de 
cette nature , compofée des mêmes Offi- 
ciers , ou de différens , làfle le tour dé jà’ 
France en fix Ansj.Je croy qu’il fer»^r es* 
utile d’envoyer fouvent dans les PrQvinceï 
des Confêü 1ers < d’Ëcot v ou des Maîtres do 
Requêtes V bien choifîs non feulement 
pour faire la Fonâion d’Intendans de JuP 
tice dans les Villes Capitales, ice qui peut 
plus fetvir à leur Vanité V ;qu’à rUdlitc 
du Public i mais pour .aller, en tous Ic^ 
Lieux -des < Provinces , s’enquérir ides 
^ Mœurs des Officiers de Joftice dêsFâr. 

, ; , ; . M P ' nanccs 5 
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nancéS) Voir fi les Irapofitidns/Tc lèvent 
conformément aux* Ordonnances ; fi ks 
Receveurs n’y commettent pas d’Injufti'^ 
ces en vc^t les- Peuples j découvrir' la 
fiiçon avec laquelle ils exercent leurs Char- 
ges ^ apprendre - comme fe gouverne- la 
Noblefle, & arrêter le cours de toutes 
fortes de^Deibrdres,':& fpécialciaent des 
Violences de ceux qui étant Puifiàns & 
Riches oppriment les foibles & les Pau- 
vres Sujets du Roi. . » .. . v-. . 


S E C T 1 -lll.t 

* Qui Repréfinu cdipihien il ejl Important d^em’> 
c > pêcher ^ <jue Ut ôfficiers de la^t^icenem* 
piétent fitr C Jintuirité du Rai.y > . 

• * « ï ■ ^ *• !’. ■< H m > /♦# t .* 

A près avoir ;repréfenté ce qui doitêtre 
.pratiqué^ & ce wi le peut être aifé- 
ment'pour rendre les Officiers de la Jufii- 
ce tels qu’ils doivent être à r%ud des 
Particuliers, je ne fçaucois m’âbficnirjans 
Crime de propolêr ce qu’il faut fàirè^ pour 
empêcher .qu\in fîjPuiflant Corps ^ com- 
me efi celui qu’Üs compofcot^ ne foit pèr 
judiciable au gros de4’£tat.' c : ^ 

V 11 femble ^’il J ait-beauexx^ à dire 
iiir UQ ul Sujeti &, cépeodant j^e» dirai 
; • . ; ‘ aflèz 
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aiïêz en trois mots» fi je mets en avant 
qu il ne. faut autre choie que refiraindrc 
les Oôkiers de Jufiice à ne fe mêler que 
de la rendre aux Sujets du Roi, qui cfi 
la feule Fin de leur ËtablilTement. 

Les plus. Sages de Vos Prédécefl’curs 
6nt eû ce foin en finguliére Recommanr 
dation, êc s^en font bien trouvez, V. M; 
fl fuivi leur Exemple tantque j’ai eu Thon*- 
rieur de Servir fous fes Commandemens> 

Et en efièt c’efi; une chofe fi importante, 
que fi on laiiToit'aller la Bride àcesCom«> 
pagnies Puiflantcs; On ne îpourfoit plus 
après les retenir dans les bornes de leur 
Devoir, v 

• ^ Il feroit impoifible d’Empêchcr la Rui- 
ne de rAutorité Royale , fi on fuivoic les 
Sentimens de ceux qui ctans' aufiî ignor • 

rans en la Pratique du Gouvernement des 
Etats, qu’ils préfument être Sça vans dans 
, .la Théorie de leur Adminiftration, ne 
(ont ni capables de juger folidement de 
leur conduite, ni propres a donner des 
Arrêts fur le Cours des Affaires Publique^ 
qui excédent leur portée. . . 

Comme il ne faut rien ibui&ir de ces 
Grandes Compagnies qui puifié bleller 
l’Autorité Souveraine, c’eft Prudence dé 
tolérer quelques-uns de leurs Défauts ea 
autre genre. . 

Il 
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•Il faut compatir aux'Imperfcâion d*uo 
Ck>rps, qui’ ayant plufiers Têtes' ne peut 
avoir un même Ëfprit , & qui étant agité 
d*aucant de divers mouvemens , qu’il eft 
compofé de différens Sujets, -ne peut fou-» 
vent être porté ni à connoître ni à fouffrir 
fon propre Bien. • . - ■ • ^ 

11 n’y a Perfonne qui ne dbive improu- 
ver leur Procédé quand ils font emportez 
par quelques DCréglemens mais en le 
. condamnant avec Raifony il ell diffîcilè 
' d’y trouver- du Remède j parce que dans 
les (grandes Compagnies , le nombre des 
Mauvais furpalTe toûjours celtâ des Bons, 
& que quand ils feroient tous Sages, c-c 
' ne feroit *pâs:encore dîofcjfeure, que les 
rmeillcurs Sentimens feîtrouvaflènt en la 
plus grande Partie , tant les ju^emens 
font divers, en eeux mêmes, qui n’ayant 
autre delTein que: de bien t&ire, ne font 
, pas différens en leurs Intentions 6c en leurs 
Fins: ■' ‘'- i '• ■ r^-. 

C’eft chofe. fi ordin’aire à telles Com- 
pagnies, de regarder 6c trbuver à redire 
au Gouvernenicnt des Etats,' que cela ne 
doit pas fembler étrange.”'' - -< 

’» • Toute Autorité Subalterne regarde toû- 
jôurs avec envie celle qut lui eft Supérieu- 
re, 6c comme elle n’ofe en difputçr la Puif- 
fance, elle fc donne la Libertêd’en décrier 
la Conduite. Il 
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' Il n’y a point d’Efpritsfî réglez, àquiia: 
Domination la plus douce du Monde , ne. j 
foit en qudque façon odieufe : Auffi eft-Î j 

ce pour cette .'éonfidéfatiôn , qu’un An-, 
cien a dit avec raifonj qu’entre les Hom- 
mes, qui font égaux par Nature, il s’en 
trouve peu qui ne foufïrenc avec regret la 
différence/ que la Fonune met entr’eux, 

& qui étant contraints de céder , ne blâ-- 
ment ceux qui les commandent , pour 
montrer ,' que s’ils leurs font Inférieurs en 
Puiflance, ils les furpaffent en Mérite.'-' : 


Section' IV. ^ 

» ♦ . .. i'**7 

• Des Officiers des Finances. : y 

L Es Financiers & les Partifansfontunc: . 
Claflê féparée, préjudiciable à l’Etat, 

- mais pourtant nécefiaire. ' ' • 

- Ce genre d'Officiers eft un mal dont on 
né fçauroit'fe paflèr, mais qu’il faut reduif- 
rc à des termes fupportables. : : ^ 

‘ Leur excès & le Déréglement qiii s’elt 
gliâé parmi eux, eft venu à tel point 
qu’il ne fe peut fouffrir. ' Ils ne fçauroient 
s’agrandir davantage fans ruiner l’Etat Sc 
fans fe perdre eux-mêmes, donnant licii 

de s’emparer de leurs Biens fur la 'fîiupbr 

con- 


\ 
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connoifl&Qce deSexceffivcsRicheflês qu’ils 
acffont amaiTécs eu peu de tenipsy & fur 
la diâirence qui iè vérifiera, ei^tre ce qu’ils 
avoient lors, qu’ils, font entrez >eti Charge^ 
& ce dpnc ils fCifont trouvez Poflcfleurs. 

Je fçai bien qu’un tel Procédé peut être 
fujet à de grandes méprifes, êcquîilpour* 
roit fefvir de prétexte à des violences bien 
injufies } Aufu. je ne touche pas ce Point 
on pallànt pour. en confeiller la* Pratique 
fi] jette à beaucoup d’Abus > mais je foû*^ 
tiens qu*on neiçauroit s’en plaindre jufie- 
ment fi on s’y gouvemoit avec telle cir- 
cbnfpèétion, qu’en châtiant ceux qu’on 
trouveroit être Riches, en peu de temps 
par la feule indufirie de leurs mains, on 
ne touchât point .fous ce prétexte au bien 
de ceux qui fe font rendus Riches ôc Puif- 
fims J Ou par leur Patrimoine* l’un des plus 
innocens moyens, que les Hommes ayent de 
s’accroître : Ou par les gratifications é? 
manécs de la pùrc Faveur, de leur Maître; 
qui^lesnexemptej de .Crime :'iOu !par les 
pures récompenfes qui ont* été.données à 
leurs Services quietteft un autrenon feule- 
'mène irréprochable , maia^ lé plus légiti- 
me qui puifib être.ÿ puis qu^étant utile aux 
Particuliers,; il eft avantageux à rRtat qui 
(êra toûjours mieux , iervi , '^quand* ceux 
quiriê.ferventtUtilement feront mieux trai- 
tez.^ 11 
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11 eft abrolument nécefl^re de remédier 
s(ux Déréglemens des Financiers , autre- 
ment ils caaferoient, enfin la Ruine du 
Royaume qui change tellement de ^ce 
par leurs voléries , qu^ fi on n^en arrêtoit 
le cours, dans peu de temps il ne feroic 
plus reconnoiilable.' 

L’or & l’argent,dont ;ils regorgent leur 
donne l’Alliance ‘des meilleures Maifons 
du Royaume , qui s’abâtardidènt par ce 
moyen ôc ne produifent plus que des mo- 
tifs auflî éloignez de la Genérofitc de leurs 
Ancêtres, qu’ils le fontTouvent delà reP* 
femblance de leurs Vilagesj Je puis dire 
pour l’avoir vu -, qu’en beaucoup d’oc- 
cafions leurs négligence ou leur malice a 
beaucoup . préjudice aux Af^ires Publi- 
ques. ^ " 

Après avoir bien penfé à tous les Re- 
mèdes des JVInux dont ils font caufe, j’o- 
fe dire qu’il n’y en a point de meilleur que 
de les r^uite au moindre nombre qu’il fe- 
ra poffîbW, êt faire fervirparCommifiiod 
aux occafions importantes, des gens de 
bien j propres aux Emplois qui leur fe- 
ront donnez, non des- Perfonnes qui 
étant pburvûs en Titre, penfeht en avoir 
un fufiifant pottr voler impunément^ ^ ‘ ■ 

^ Il fena fore aifé daUs^une profonde Pabr 
de fiipprimer beaucoup Ofiiders de cet- 
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te nature, & par ce moyen de délivrer 
l’Etat de ceux qui fans lui rendre aucun 
Service, tirent toute. fa Subllance en peu 

de temps. • ' . 

Je fçai bien qù^n peut dire qu’ori les 
traite d’ordinaire comme des Sanjgfuës, à 
qui l’on fkit fouvent avec un grain de Sel 
rendre tout le Sang qu’elles ont fuccé,'& 
comme des Eponges qu’on laifle remplir, 
parce qu’en les preflant on exprime tout 
le fuc quelles avoient tiré auparavant.^ 
Mais c’ell un mauvais Expédient à mon 
avis,- & j’eftime les Traitez & les Gom- 
pK)fitions que l’on tait quelquefois avec les 
‘ Financiers un Remède pire que le mal , 
puHqu’à proprement parler , c’eft leur 
donner un TîtrC' pour voler de nouveau 
dans l’efpérance d’une nouvelle grâce, &• 
que fi par ce moycn*on tire quelque chofe 
de leur Bourfej ils recouvrent non feule- 
ment le Principal qu’ils ont donné , mais 
encore l’intérêt à bien plus hsuit prix que 
celui de l’Ordonnance. Ce- qui me fiiit 
conclure > qu’outre certains Officiers né- 
ceiTaires , comme un T réforier de l’Epar-‘ 
gne , un Receveur Général , deux ou trois 
Trclbriers’ de France en chaque Généra- 
lité , & autant d’Elûs aux Eleékiohs dont^ 
on ne fçauroit fc pafler , ce ne fera pas 
rendre un petit Service à l’Etat, fiendc- 
... finté- 
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fîméréflant les Particuliers y qui de bonne 
foi ont donné de leur argent pour s’avan- 
cer par de tels Emplois félon le cours du 
temps, on fiipprime tout le refte. Sans 
ce remède, quelque Réglement qu’on puifiè. 
faire, il fera tout à fait im{^ffiblede con- 
ferver l’argent du Roi, n’y ayant point 
de Croix , ni de Supplices allez grands 
pour empêcher que beaucoup d’Officiers 
de ce, genre ne s’approprient une partie de 
ce qui leur palTera par les mains. 


S E C T I O I* V. 

» 

Dfi Petiflc. ^ 

T Ous les Politiques (ont d’accord que 
fi les Peuples étoient trop àleuraifc, 
il lêroit.impofiible de .ks contenir dans 
les Régies de leur devoir % leur Fonde- 
ment; ell qu’ayant moins de connoilïànce 
que les autres Ordres de l’Etat beaucoup 
plus cultivc2,ou plus inftruits,s*ils n’étoient 
retenus par quelque nécefiîté, difficile- 
ment demeureroient-ils dans les Régies 
qui leur font preferites par la Raifon & ' 
par les LoixT 

La raifon ne permet pas de les exem- , 
pter de toutes Charges., parce qu’en per- 

N ' dant 
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' en tel cas la marque de leur Sujet- 
^ion, ils pcrdroient aulîi la mémoire de 
leur Condition, & que s’ils étoient li- 
bi es de Tributs, ils penferoient l’être de 
robéïfliince. 

11 les faut comparer aux Mulets qui é- 
tant accoûtiïmez à la Charge, le gâtent 
par un long repos plus que par le travail j 
mais ainii que ce travail doit être modé- 
ré, & qu’il faut que la charge deces Ani-, 

■ maux foit proportionnée à leurs forces. 
11 en ell de même des SubJddes à l’égard 
des Peuples, s’ils n’étwent modérez, lors 
même qu’ils fe^oient utiles au Public , ils 
ne laifleroient pas d’êt^ÿ injuftes. 

• Je, fçai bien que lors que les Rois cn- 
• treprennent des Travaux Publics, on dit 
avec vérité que ce que le Peuple , y gagne 
leur revient par le payement delà Taillej 
de même peut-on foûtenir que ce que les 
Rois tirent du t^euple lui mtourne, & 
qu’il ne l’avance que pour le retirer par, la 
joiiiflànce de fon Rep.os & defon Bien, 
qui ne, peut lui être confèrvé, s’il ne con- 
tribue à la Subfiftance de l’Etat. 

Je fçai de plus, que pluficurs Princes 
ont perdu leurs Etats ôc leurs Sujets pour 
n’entretenir pas les forces néeeflaires à leur 
confervation , dè peur de les charger j & 
que certains Sujets font tombez cn.laSer- 
‘ ‘ vitu- 
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vitude de leurs Ennemis, pour vouloir 
trop de liberté fous leur Souverain Natu- 
■ rel} mais il y a un'certain Point qui ne 
peut 'être outrepaffë fans injuftiçe 5 Le 
fens commun apprenant à un chacun qu’il 
doit y avoir proportion entre le fardeau 
& les forces de' ceux qui le fupportent. 

Cette proportion doit être fi Religicu- 
fement obfervée, qu’ainfi qu’un Prince ne 
peut être eftimé bon, s’il tire plus qu’il 
ne faut de lès Sujets ^ Les meilleurs ne 
font pas toûjours ceux qui ne lèvent ja- ' 
mais que ce quÜl faut. ' ' 

Au relie , comme lors qu’un Homme 
étant' bleflî^, le .cœur qui s’alfoiblit par la 
perte du fang qu’il répand, n attire à-fon 
fecours celui des parties balTes qu’a prés 
que la çlus grande partie de celui des hau- 
tes eft épuifee. Ainfi aux grandes Nécef- 
fitei de l’Etat, les Souverains doivent au- 
tant qu’ils peuvent fe prévaloir de l’abon- 
dance des Riches , avant que de faig'ner 
les Pauvres extraordinairement. 

C’ell le meilleur Confeil que puiflè 
prendre V. M. qui le pratiquera fort ai- 
lément, puis qu’Elle peut tirer à l’ave- 
nir. la' principale Süofiftance de Ton 
Etat , de fes Fermes Générales , qui in- 
téreflènt plus les Riches que les Pau- 
vres : en *cc que ceux-ci dépenfans 
‘ ' .Na • moins, 
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moins , ils ne comribuent pas tant àcc^ 
qui en revient. 

> . • ' ^ 

• * . • * 

CH A P I T R E V. 

Qui confidéire TËtat en. Spi-mcme. 

* . • .I* • . « 

S E C T J O N I. 

i 

■ « ^ ' 

Qui fente combien il efi important que 
Jet aiverfes Parties de V Etat demeurent 
chacune dans P Etendue d^fes Bornes, 

A P R "es avoir parlé féparéracnt des di- 
vers Ordres dont l’Etat e(îcompofé} 

11 ne me relie quali rien à dire en gros , ^ 

linon ou’ainli qu’un Tout ne fublille que 
par rUpion des Parties en leur ordre, & 
en leur lieu naturel, Aulîi ce^rand Roy- 
aume ne peut être Florilïànt, li V. M. 
ne fait Subliller les Corps dontilellcom- ' 
pofé en leur Ordre j l’Eglile tenant le pre- 
mier lieu, la NoblelTe le fécond, ôc les 
Officiers qui marchent à la Tête du Peu- 
ple le troihéme. 

' Je dis hardiment ce fait, parce qu’il elt ' 
aulîi important que julle d’arrêter le tours j 

des Entreprifes de certains Officiers , qui 
enflez d’orgueil, foit à caufe des grands | 

Biens *| 
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Biens qu*ils poiSedent, ou de rAutorité' # 
que leur donne l’Emploi de leurs Charges, 
font préfomptueux jiifque’à tel point, que 
de -vouloir avoir le premier lieu, où ils ne 
peuvent prendre que le troifiéme. Ce qui 
eft tellement contre la Raifon & contre 
le bien de Vôtre Service, qu’il eiïabf(> 
lutp^nt néceflâire d’arrêter le cours de tel- 
Jcs^’Èntrcprifes , puis qu’autrement la Fran- 
ce ne fer oit plus ce qu’elle a été,' & ce 
I qu’ellÈ doit être > mais feulement un Corps 

I monfttueux , qui comme tel ne pourrotc 
, avoir de Subfiftance ni de Durée, 

Comme c’efl: une chofe très-certaine 
que -les Elemcn’s qui font capables de 
i . poids, n’ont point de pefanteur lorsqu’ils 
I font. en. leur lieu.i -C’eft chofe auffi trés- 

: aflùrée qu’aucun .des-'Ordres de .Vôtre 

. Etat ne fera à charge à l’autre , lors que 
chacun fera contraint d’être en la place 
1 qp’il doit avoit par- fa Naiflàncc. 

I Et comme le Feu, ni l’Air, ni l’Eau 

* ne peuvent foûtenir.un Corps terrellre, 

J parce qu’il eft pefant hors de fon lieu , il 

f eft certain, que ni l’Eglife ni la Noblefîe 

ne f^aùroient füpporter la . Charge des 
j Officiers , 4 ors qu’ils voudront être hors 
5 de leur place. 1 

, L’aflùrance que j’ai que V. M. fçaüra 

j bien contenir chacun en Tes Bornes, fait ' 
g . N 5 que 
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% que fans m’étendre [davantage fur ce Su- 
jet , je pafle à deux Queftions que je rap- 
porte en ce Chapitré , parce qu’elles re- 
gardent également les trois divers Ordres 
I de l’Etat. ' 

i 

I 

^ Qui Examine s* il vaut mieux rendre les G ou- I 

vernemens Triennaux en ce Royaumé ^ ! 

les laijjer Perpétuels félon PlJfage qui a été t 
Pratiqué jufqu à préfent. - • 

. f 

C hacun eftimera d’abord qu’il eft • | 
meilleur de les rendre Triennaux; , 

. mais quand on aura bien balancé l’Utilité 

qui en peut revenir av,ec les Incommodi- 
tez qu’on en doit craindre j Peutêtreefti- 
mera-t-^on 9 ainfî que je l'ai déjà remar- 
qué , que bien que la Nomination aux Bé- 
néfices ne foit pas fi Canonique que les 1 
^ ■ EleélionSj fon Ufâge toutefois eft plus 

utile en ce temps pour beaucoup de Rai- 
fons; qu’ainfi encote que la Suppreflion 
dé la Vénalité foit à délirer pour diverfes 
Railbns, on ne peut toutefois ne pas en 
tolérer l’Ufage fans tomber en beaucoup 

dlnconvéniens exprimez en leurs lieux. 

Audi ne peut-on rendre les Gouverne- | 

mens 
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mens des Provinces & des Places , Tri- 
ennaux, fans s’expofer à beaucoup plus 
d’Inconvéniens , que ceux qui peuvent é- 
tre appréhendez par rEtabliflemcnt Per- 
pétuel des Gouverneurs. 

Je fçai bien qu’on peut dire que celui 
qui n’auroit un Gouvernement que pour 
trois ans, n’auroit probablement autre 
penfée que d’en fortir avec réputation, & 
s’y conduire avec tant de rctenuë, que 
Ton Adminiftration fût préfcrce à celle 
de fon Prédécefleur , au lieu que s’il en 
ell aflliré pour toute Ta vie, l’afluranccdc 
fa Charge lui donne beaucoup de li- 
cence.- 

Mais ü y a bien plus d’alTurance que 
celui qui fçaura n’être pa^toûjpursenune ■ 
Charge, en voudra tirer en peu de temps 
tout le profit qu’il en pourroitefpérer pen- 
dant fa vie, que s’il en étoit aÜuré ju^u a 
fa morf, 6c qu’il feroit [à craindre qu’en 
la légèreté de nôtre Nation il fc trouvât 
des Efprits fi mal faits, que prévoyant la 
Fin d’une ildminiftration qui leur feroit 
agréable^ ils fe réfoluflent à s’y perpétuer . 
en recevant pour Maîtres ceux qu’ils de- 
vroient tenir pour Ennemis. 

Si l’on met en avant la Pratique d’Ef- 
pagnequi change fouvent les Gouverneurs, 
après avoir répondu qu’il n’y a rien de fi 

N^4 , . dan- 
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dangereux que ce Gouvernemenc ,par 
exemple. J’ajoûterai qu’ainû qu’il fe trou- 
ve des fruits dont l’ufage qui eil exqellent 
en un Païs, ell; un poiibn en Tautre , de 
meme il y a des ËtablilTemens dont la Pra- 
tique ell bonne en un Etat y qui feroit 
trcs-pernicieulc en d’autres. 

. On dira peut-être pour prévenir . les 
Objeâ:ions qui peuvent fe faire contre Tü- 
fage de l’Ordre d’Efpagne en ce Royau- 
‘ me, que ceux qui fortiront d’une Charge, 
après que le temps de leur Adminiftration 
fera pafle , n’auront pas fujet d’être Mé- 
contens, puis qu’ils feront employez en 
d’autres qui fouvent fe trouveront- meil- 
leurs i mais il fe rencontrera eh la Pratique 
d’un tel ordre^de fi grandes difficultez, 
qu’il fera ’impoflible de les furmpnter. 

. Tel qui fera propre à êçre Gouverneur 
en Picardie , parce qu’il fera né en cette 
Provincc-là , ne fera pas bon pour être 
. employé dans la Breta^e , où il n’aura 
aucune habitude , ou la Charge qu’on 
lui voudroit donner , ne lui fçauroit four- 
nir les moyens de Subfifter. 

Les Gouvernemens en France fontpref- 
que tous fi peu utiles, que fi on ne les don- 
ne à des Perlbnnes qui les fouhaitent plus 

{ )our l’Honneur & pour la commodité de 
eur Voifinage que pour autre Confdéra- 
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tion 5 il s*ca trouve peu qui en puiflènt 
fuf^orter la dépenfe ^ £c il n*y â pas dans 
les Provinces aflez de, gens pour faire les 
changemens qu*il faudra ^re^ û les Ëm* 
ploh font rendus Triennaux. 

' .^'Çelles mutations font non 'feulement 
praticables ,\majs abfolument néccflaires 
aux grandes Charges d’Ëfpagne, com- 
me en celles des Vice-Rois de Naples, de 
Siçile,, de Sardaigne, au .Gouvernement 
de Milan, ÔC autres .Emplois de .pareille 
Çonfidératiqn j Et toutes apportent tant 
d’utilité à ceux qui 'les poffedeflt , qu’en 
•quittant l’Abondance des uns, on rentre 
d.ans l’Opulence des autres. 

. .Les lieux éloignez de la, demeure des 
Princes requièrent i . changement de Gou- 
verneurs aux Charges aulH Puiflântes que ' 
le font celles dont je viens de par ler j par- 
ce qu’une plus longue demeure que celle 
de trois ans , ; pôùrioit donner.moyen d’y 
former d’aâèz fortes habitudes . pour 
établir pour toûjours; Vû principalement . 
que l’Ambition des' Hommes ell fi puiP- 
fante , que pour peu qu’un Efprit foit dé- 
régie , il ne lui fera pas difficile de laiflèr • 
emporter fa penféé à changer fa Condi- 
tion de Sujet en celle de Maître. 

Mais ce n’efi; pas de même en France^ 
dont les Gouverneurs ne font pas. afiez é- 
r* i N f . loignez } 
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Joignez de la demeure des Rois, pour 
qu’on puifle craindre un tellnconvaiiênT, 
ni les Charges aüezPuinàntes, pour don- 
ner -aflez d’ Autorité pour s’en rendre les 
Maîtres. • - ' - 

Aulfî pourvû que V. M.- & fcs 9uc- 
ceflcurs fe refervent le Pouvoir de chan- 
ger les Gouverncmens comme bon leur 
femblera au moindre Sujet qu ils en au- 
ront, ^ ce qu’ils pourront toujours avec 
Juftice,'fi k Vénalité en étant abolie, ils 
les donnent gratuitement. Je ne crains 
point de'dire qu’il vaut mieux demeurer 
l'ur ce Point-là en la Pratique de la Fran-' 
ce, qu’imiter celle d’Efpagnei laquelle 
cependant eft fi Politique ôc fi raifonna- 
blc eu égard à l’Etendue de fa Domiha- 
tion, que bien qu’elle -ne puifle être uti- 
lement pratiquée en ce Royaume, on doit 
à mon Avis, s’en ferviTaux fieux dont la 
France (g conferverà la Poflèffion en Lor- 
raine 6c en Italie. I i • < l' ! 


K • ‘ • 

S E c T r O III. • ■ ' 

Qw condamne les Snrvivançes. 

. .* . ' •' •- 

L Es Survivances dont il s*agit en ce 
lieu, font accordées ou contre le igré 

: i ‘ . , ■ des . 
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des Pofleflcurs dès Charges , ou de leur 
confentement. . 

Il n’y a Perfopne qui ne reconnoiflc 
qu’il eft tout à fait injufte de donner im 
Succefleur à un Homme vivant, contre fon 
gré, vû que par ce Moyen la Vie eft ex- 
poféc aux Artifices de celui qui doit pro- 
fiter de fa Mort , & que la Crainte qui 
peut juftement faifir fbn Elprit lui eft une 
Mort avancée. 

Cette Pratique qui a eu par le pafte un 
grand cours dans le Royaume en eft main- 
tenant bannie. Elle eft fi dangéreufe que 
les Conciles 6c diverfcs Conftitutions des 
Princes Temporels la condamnent auflî 
bien que la Railbn. 

Le Confentement des Poflêflèurs ne 
peut mieux jufti fier cet Ufage, en ce que 
quelque confiance qu’ils puiflcnt avoir en 
ceux qui leurs font donnez pour Succçf- 
feurs , ils y font fouvènt trompez y Etant 
impolîible^de contenter en un Etat cha- 
cun par Bien-faits, il eft important au 
moins de laifl'er l’Efpérance à ceux, à qui 
on ne peut donner mieux. Ce qui ne fe 
peut faire fi les Charges , les Oftices, 6c 
les Bénéfices fohtfouvent alTurez à des 
Enfans, qui au comble de leur Mérite 6c 
de leur Aage, n’olèroient peut-être pen- 
. fer à parvenir aux Honneurs & aux Gra- 
/ - ' des 
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des qu’on leur a- donnez au Berceau. 

Telles grâces qui intéreflènt grande- 
ment l’Etat^ n’obligeot quafi point les 
Particuliers. Celui ne penfe pas qu’on lui 
donne ce dont il voit fon Père ou un au- 
tre Parent en Poflèflîon, il croit que Taf- 
fiirance qu’on lui en procure eft plûtôt un 
Droit d’Hérédité qu’un Effet de la Bonté 
du Prince. 

Encore que le Bien de l’Etaei equiére 
qu’en la Promotion qu’on fait aux Char- 
ges, on confidére plus le Mérite des Su- 
jets qui y font élevez que toute autre cho- 
fo} en ce qui eft des Survivances, on'a 
plus d’égard au Service de. ccliîi qui de- 
mande un Succeffeur, qu’à ceux que peut 
rendre celui qui fuccéde. La F^eur des 
uns tient, fouvent en telles occafions lieu 
dé Mérite pour les autres, qui n’ont au- 
cun Titre qui les recommande que celui 
de leur Importunité'. ' 

■ Partant je conclus que le moins qu’on 
peut accorder de telles grâces*, c’cfl affu- 
rément le meilleur : qu’il feroit encore" 

plus utile de ,b’en donner aucune •, par- 
ce qqe quelque Goûfidération particuliè- 
re qu’on puille alléguer j la- Conféquen- 
ce eft dangéreufe en dès Etats , ou les 
Exemples ont fouvent plus de force que 
Ë RailbiJ. • , 


Si 
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Si quelqu’un Remarque que je condam- 
ne en cet Article une chofe dont j’ai fouf- 
fert la Pratique même à l’endroit des 
miens , * il demeurera je m’aflure fort fa- 
tisfàit , û l'on confidére q^e tandis qu’un 
Delbrdre à cours (ans qu’on y puiflc ap- 
porter de Remède^ la Raifon veut qu’on 
• en tire de l’ordre; ctequej’aipenféfeireen 
conlervant des Charges établies par mes 
Soins, à ceux que je pouvois plus étroite- 
ment obliger à fuivre mes Intentions & 

' mes Traces î Si dans le Trouble d’un Ré- 
gne agité de diverfes Tempêtes, j’eulîê 
pû faire établir le Réglement que je pro- > 
pôle , j’en eufle été très religieux Obfcr- 
vateur. , 

Quand le Cardinal a été Pouvû de la Char» • 
ge de la Mer , le Commerce étoit-quafi entièrement 
ruiné ^ & le Roi n’avoit pas un Vaidèau.) 




CHA- 
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CHAPITRE VI. 

Qui repréfenu su Roi , ce qu'on eflime qu'il 
doit conjidérer à l'égard de fa Perfinne. 

'I ' * . 

D ieu étant le Principe de toutes Cho- 
fes, le Souverain Maître des Rois, 
& celui fcul qui les fait Régner heureufe- 
~ ment, fi la Dévotion de V. M. n’écoit 
connuë de tout le Monde, jecommen- 
cerois ce Chapitre, qui concerne fa Per-- 
Tonne, en lui repréfentant ,’ que fi Elle 
ne fuit les Volontez de Ton Créateur, 6c 
ne fe foûmet à Tes Loix, Elle ne doit point 
efpérer de faire obferver les fiennes, 6c 
* de voir Tes Sujets obéïflàns à fes Or- 
dres. 

Mais ce feroit une choie fuperfluë d*ex- 
' horter V. M. à la Dévotions Elle y eft 
fi portée par fon Inclination, 6c fi con- 
firmée par l’habitude de fa Vertu i qu*il 
n’eft pas à craindre que jamais Elle s’en 
• fépare. 

C’eft ce qui fait qu’au lieu de lui repré- 
^ Tenter les Avantages que les Princes Reli- 
gieux ont par deflus les autres,je me con- 
tente de mettre, en avànt, que la Dévo- 
tion , qui efi nccefiàire aux Rois y, doit 

être 
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être exempte de fcrupule. Je le dis, Si- 
re, parce que la délicaceflç delà Con- 
fciencc de V. M. lui fviit fouvent craindre 
d’ofFcnfer Dieu, en faifant certaines cho- 
ies, dont aflurétnênt Ellenefçaurdits’ab- 
ftenir fans. péché. 

Je fçais bien que les Défauts des Prin- 
ces, qui font de cette Nature, font beau- 
coup moins dangéreux pour les Etats que 
ceux qui panchent vers la Préforoption, 
& le Mépris de ce qu’ils doivent révérer. 
Mais puis qu’ils portent le nom deDéfàut, 
il les faut corriger, principalement s’ilelt 
vray , comme il eft très-certain , qu’il en 
peut arriver beaucoup d’Inconvéniens pré- 
judiciables à l’Etat. 

Je La fupplie en cette çonfidération , de 
vouloir fe fortifier dé plus en plus contre 
les Scrupules j fe remettant devant les 
Y eux , qu’Elle ne peut être coupable de- 
vant Dieu, fi Elle fuit (aux occafions 
qui fe. préfenteront de difficile Difeuffion 
pour ce qui regarde fa Confoiçnçe) l’Avis 
de fon Confeil, confirmé par celui de 
quelques bons Théologiens non Sulpeéb, 
au Fait dont il s’agira, 

Ce premier Fondement pofo, rien v^éf 
tant plus nécelTaire au Bien des Afifaires 
de V. M. que la Confervation de fa Saq- 
té, il m’eft impqffible de ne pas retom- 
ber fur un Sujet fi Important. Lci 
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Lcç^foigneüfes & diligentes .ObJèm- 
tions que j’ai faites de tout ce qui là tou- 
che, me fout dire hardiment, que 
n’eft requis à une Fin fi importante ,- '^uc 
fa propre Volonté , qui cependant eft le 
plus puifiànt Ennemi qu'Ëlle puifie avoir 
en ce Sujet j' en ce que fouvent il n’y a ' 
pas peu de peine à faire vouloir aux Prin- 
ces, ce qui leur efi non feulement Utile, 
mais tout à fait Néceffaire. • 

L’Efprit de V. M. dompte fi abfolu- 
ment fon Corps , que la moindre de fes 
Paffions faitfit fon Cœur, & rouble toute 
rOeconomie.de fà Perfonne : Plufieurs 
Expériences m’ont fait connoître cette 
Vérité fi certaine , que je ne l’ay jamais 
vûë Malade par autre Principe. 

■Dieu a fait cette Grâce à V. M. de 
lui donner la Force de fupportér avec fer- 
meté, ce qui la pourroit plus intérefier 
aux Affaires de plus grande importance } 
mais pour Contrepoids de cette plus gran- 
de Qualité, il a permis qu’ËllemtfiSen- 
fible, en ce qui la touche en de moindres 
Sujets , que des chofes qui ne femblent pas ' 
d’abord lui pouvoir déplaire l’altèrent de 
teUe forte , qu’il efi impofiible de la fou- 
lager en telles occafions , ainfi qu’on le 
voqdroit : Lé Temps qui donne lieu aux 
fumées, qui iûrprennent les Sens, des’é- ^ 

vaperer. 
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X'aboferÿ.a écéria(qn*à préiènt lé feul Re> 
iDedfi 'àrtels M^ux en V. M..- qui ne s’en 
, «^ jamais tToufroe^fai^le ,* qu’auili-xôt Elle 
•Dp 'üaiE été de qiidque Indifpolttion Cor- 
porelle.; ^ . .‘jlrtiU ;; - ■ ’ ' ■ 

■r: i £ilé eH en • cela Semblable a ceux , qui 
tbéprifant les coups d'Epée , par la gran- 
deur de leur Courage, ne peuvent, par 
•ùnexertaiae Antipàtie Naturellé,ruppor- 
Æcir ilæpiéqucôcê.d’ûne Saignée.'! ^ 
-->;S’il.;étoit impoffible à tous les Hom- 
mes ,?ide prévenir par Raifon les furprifes 
^qUrikt reçoivent de leurs Pafliohs , Je n’ef- 
lïimerois.pas: pourtant qu’il le fût à V.M. , 
qûtja’ beaucoup d’excellentes Qualitez quç 
ai’opt^pas les! autres. . 

Ÿ.7*!Et partant )jc crois , que les .premiers 
3düâllons.de Votreiardente Jeuneflï étant 
paflfezvile Flégraé.d^un Aagcplus meur 
M. donnera, lieu de- lé garentir à. l’avenir 
parRaifonnemens,..d un Ennemi d’autant 
p|usr!dangércux> qu’il eft interne & Do- 
.mfô(Hquc, &;qi|i rlui a fait tant de mal , ^ 
pardeuliérement. deux ou trois fois , qife 
peu ^eft falu qu’il ne lui ait ôté la Vie. 

. . Gomme c’eft. une chofe importante à 
V»Qtre. Santé i .elle l’cft aufli à Vôtre Ré- 
& ài Vôtre Gloire, qui ne peut 
fou^ir, que ce qui n’cft rien dans laRai- 
fon jjrfoit. beaucoup dans Vos Sentimens, 
Yvln amortie, ' O qui 
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qui la doivent iîiivi«'lo(i:t)outes ch^^ 
Je. ne puis encore que.’|e/ ne veinéreà^cc 
Propos une ' Supplication; que j^ait p1u<^» 
" ücurs fois ! feite à V v conjumntxi*ap< 

pliquer forv Éfprit aux ^andes choi£9im«> 
portantes à Ibn. Etat%x;&>dc mépriien les' 
petites!, .cqiQœeindigqcBxl& iêsSoins , ^ 
de fes.Penfées* * . ■...u.'qD, m.*.. . 

' Il lui feüa Utile ÔC;C^bfiéux^ . de tepaf* 
fer fouventdans ioaEipiCiksilDtéireihsies 
•plus coni(idérabks , 'iqüojcn Coûts dès ! A& 
,.iaires; mettra fur le Tapis^- &! tantç^ÿeti 
faut qu Elle pui(& dtexl> aucun Avantage 
, de s*occupèr trop aut Détail^ de cel^ qui 
ne. font- pas' de cette Nattnæj qtÉaurcon** 
traire Elle eq recevroit bemieoup'(|e Pré*' 
judice, non feuletrient eh-ce.qup telles 
Occifpatk»i ladiveixitoicntd^aucrestnieil* 

, leures , ^roa©. parce aufi|le»pe‘tites<Epir 

nés étant plus capabiés do piqua? •'Xpûc les 
grandes y ^ qui s^apperçoivent aiféEneiÉ: ^ il 
hii feroit impoffible de fe garentir dé^beaur 
coup de Chagrins , inutHÉs auxTA^RneeS) 
<2c fort contiaires > à la Santé;. ; tlt/M •:/ 

Les grandes Inquiétudes, dont j^ai-vû 
Ton Efprit agité cn?/diverfès occaâons,. 
•m’obligent à lui reptéfenter en ceLkû-cc 
que j ai fait en pluOeurs^rèntMntrqsÿqul^in^ 
il que certains Soins forn néceflaices 'pour 
bien faire fes Ai£nkes% fl :y en*a-qiiii-ne. 

péuvent 
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peutvenc produire autre Effet, querAlté- 
faûou de la bonne Difpontion de celui 
<^ÎL les prend avec trop de chaleur, Scun 
tel étonnement 'à ceux' ;qui fervent, que 
le, trouble de leor 'Efprit les rend moins 
prorares'àfaire ce qu*on veut d’eux. 

: > ! Etexpén'encq <pic vingt-cinq Ans de 
Régne èc de Gouvernement , .donne à V. 
M.. ne lui , permet pas d’ignorer, qu’aux 
grandes, Afl&ircsj les' Effets ne répondent 
jamais îà point nommé, aux Ordres qui' 
ont: étéT donnez } elle lui apprend aufli, 
qu’ElIe doit plûtôt compatir a ceux -à qui 
Elle éommet l’Exécution de fes Volon- 
tez , fî leur Travail ne fuecéde. pas à fou- 
haie,; que de leur imputer les, mauvais E- 
vénemens, dont ils: ne font pas' Coupa- 
bles,: - ^ 

' Ilm'y a que Dieu qui pufflè rendre 
fos Réfolutioas InfUlifoles, ^'cependant 
fâ. Bonté eft telle que l’aiflàm agir les 
Hommes félon leur Fôibleflej itfouffi'e 
k,' Diflfereiice qu’il y a entre leurs Evéne- 
menS, ' & fes Difpoutiôns ; Çe qui apprend 
aux Rois à fouffrir par Raifon,- avec Pa- 
tience, ce que leu^ Créateur n’éhdupe que 
parfTa Bonté. • ' > 7 ■ t ' 

, 'Vôtre^Majeffié étant d^un Naturel dé- 
licat d’une Santé Foible , d’une . Hu- 
meur. ipquiette & Impatiente ,comiTie El- 
; 1 ' O Z * • lë 
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' le eft par fa Conftitution Naturelle y par- ' 
ticulierement lors qu’Elle' eft daiw^une 
Armée, dont Elle prend la Conduite, je 
"penierois commettre un Crime fi je ne la [ 
fuppliois d’éviter à l’avenir, la Guerre, î 
'autant qu’il lui fera pDlfible> Cc^q^ jç , 
fais fur ce Fondement, que la Légèreté 
' & l’Inconftance des François , ne peut 
tre. vaincuë , que par. la Prefence ae leur 
. Maître , & que V. M. ne peut, fans s’ex- 
pofer à fa Perte, s’attacher à un Deflein 
de fi longue durée, ni par confécjuent en 
efpéeer' un bon Succès. * • ‘ ^ • 

Elle a fait aflez connoître fa Valeur 6c 
fa Force par fes Artnes, pour ne penfer 
à l’avenir qu’à jouir du. repos, qu’ElIe à | 
acquis au Royaume par fes Travaux paf* ' | 
fez, fe tenant en état de le. défendre de 
’ tous ceux ., qui contre la Foi. publique , i 
voudfoientJ’ofFenfer, de nouveau, .-l- * ; > 

Etant chofe’ àflez ordinaire à beaucoup 
d’Hommes, de n’avoir.' point d’Aétion , 

■ ' que lors qu’ils font animez de ^uelqùe Paf- 
fion, ce qui les fait' cônfidérer comme 
l’Encens, qui ne fent jamais bon, que 
* lors qu’il eft dans le.Feu, je ne puis que 
je ne die à V. M. que cette Conftitution 
dangéreufe ' à toute forte dc^ Perfbnpcs , 
l’eft particuliérement aux Rois , qui doi- 
vent plus que tous les:autres agir par ral- 
fon. • * . ) Et 
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* Etr,qi;efFet j fi la paffiop porte une fois 
au Bien , ce n’eft queparfiaEarcJjpuiiquc 
par Ta Nature elle en détourne tant, qu’el** 
îc aveugle ceux en qui, elle eft, & qu’cn- 
corc qu’un homme privé de vûë, rencon- 
tre quelquefois un bon chemin, c’eft une 
merveille s’il ne fe fourvoyé, & s’il ne tom- 
be tout à fait , & il ne fçauroit s’exemp- 
, ter de broncher plufieurs fois , fans un 
bonheur extraordinaire. 

IL eft arrivé tant de maux aux Princes 
6c à leurs Etàts, lors qu’ils ont plûcô.tfui- 
vi leurs fentimens que la Raifon, 6c qu’au 
lieu de fc conduire par la ConCdération 
des Intérêts Publics , leursPaffionsontété 
leurs Guides , qu’il eft irapoftible de ne 
fuppHcr V. M. d’y faire fouvent réflexion, , 
pour (è tonfirmer de plus en plus en ce 
qu’Elle a toûjours. pratiqué au con- 
traire.' 

Je la fupplie de repafTer auflî fouvent 
en fa- Mémoire, .ce que je lui ay repré- 
fenté plufieurs fois, qu’il n’y a point de. 
Prince en fi mauvais état, que celui qui 
ne' pouvant pas toûjours faire par foi-mê- 
me les choies à; quoi il eft obligé , a de 
la peine à foufïrir qu’elles foient faites par 
autrui, 6c qû’être capable de fe laiflTer Ibr- 
vir,* n’eft pas une des moindres Qualitez 
que puiÜc avoir un’ Grand Roi’j puifquc 
i. - ' O 5* , . fans 
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fans cela les occafions font rouven^>lûtôt > 
écoulées, qa’on ait pu fe difpolèr à les 
prendre, & que par:ccinoyenonperddcs 
temps fevorables, à ravanccment de TEr 
tat', pour des Sujets de^uUe confidé- . 
* ration.' ... 

- Le iFeu i^i Vôtre Pere étant en une ' 
extrême néccffité., payoit fes Serviteurs 
de bonnes Paroles, '& leurfaifoit faire par 
Tes CareHes, les choies à quoi fanécéffité 
, ne lui pernjettoit - pas de les porter par 
d’autres voycs. ^ 

- . Vôtre JMajefté n’étant pas de cette Gon- 
ftitution , a une féchereflè naturelle , qu* El- 
le tire de la Reine -fa Mere, ainfi qu’ El- 
le- même' lui a dit plùfîeurs fois en ma 
, prcfcnce., l’empêchant de fuivre én ce 
. îiujct les Traces du Feu Roi ; je ne puis 
que je ne lui. remette devant les yeux j que 
fon Service requiert, qu’Élle faflèdu Bien 
à ceux qüida fervent, èç qu’au moins eft- 
il ' raifonnable , .qu’ÉIk. prenne un foin 
. particulier,' de. ne.ricn dire, quilespuif- 
îé dcfobliger. - ' . 

. ■ Ayant.à traiter ci-aprés de, la libéralité 
que doivent avoir les Prihees , je n’en di- 
rai pas . davantage, en i ce Lieu > mais 
je m’étendrai lûr les . Maux qui arrivent 
r à ceux qui parlent trop librement de lem’s 
. 'S^ets. A . . 


V 
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Le& coups d’rEpcefeguériflentaifément, 
tuais ’iT n’en eft pas de meme de ceux de 
. la . Langue ,1 parxicüliéremeut. spar i celles 
des .Rois, dont- l’â^utorité^rend des coups 
prefque fans Remède, slil ne vient .dkux- 
mcraes. . i . • - • 

Plus line pieitC;eftjjettée de ihayt, plu» 
fait-elle d’impreffion ou elle tombe 5 td 
ne fc foucieroit^pas; d’être percé à jour, 
par les Armes: Ennemies de fon Maître, 
qui ne peut fouffrir une égratigneure de 
fa Main. î m . - 

- . rAinfi que la. Mouche n’eft pas pâture 
de l’Àigle , que le Lion méprife les Ani- 
maux, qui ne’ font, pas de fa Force'J qu’un 
'Homme qui s’attaquerait à un Enfant, • 
ifcaroic hlâmé de .tout le Monde j ainfî o- 
icràitije dite, : que: les. Grands Roisné doi- 
, ivcot jamais entreprendre de Paroles des 
Partituliers , qui n’ont point .de propor- 
tion à leur Grandeur. . ■. 

L’Hiftoife eft pleine de yiauvais Evé- . 
nemens^ qui font arrivez par la Liberté, 
que les Grands .ont autrefois donnée à leur 
Langue , au Prqudiee des^ Perfonnes 
qu’ils ''eftimoicntf de nulle Gonljdération. 
i.,DiEU a fait.'cettcGracc à V< -M. que 
de fon Naturel Elle n’eft pas, portée à * 
iâire mal, & partant il fcfl; .raifonnable 
qu’Elle léglç ^telkiBent^/es .jParolcs , 

^ 4 . qu’Ei- 

/ 



'ii 6 \ T Jb s ,T. P O 1. 1 VI Ci": ' 

qu’elles- rte faflènt] aù<^iirjPr;éjudjceJ 
oje fuis afliiié que dC; propos dâfibcfé,' 
Elle rte tombera point dans cet Inco^véx. < 
nient 5 mais étant difficile de retertir (es 
premiers mouvemens & fes fubitesÀgrf 
tâtions d’Efprit , qui l’emportent -qtS*, 
quefois , ' fi on n’y -prend igardc de bien 
prés, je ne ferois pas fon Sjerviteurÿ-fije 
' ne ravcrtiflqis que fâ Répfutation éc fcs 
Intérêts, requièrent qu’Elle en ait un Soin 
particulier;, y û même que telle liberté de 
Langue , qui ne pourra blefler fa Coo* 

- Icience, ne laiflèra pas de nuire beaucoup 
à (es Affaires. - i'- ; v: ; - . - > ^ - J 

Aiiffî que, bien parler de fes Ennemis, 

' cft une Vertu Héroïque '4 un Prince ne ' ' 
peut parler licentieufemcnt de ceux qui 
voudroient mettre mille! Vies, pourlui^ 

& pour fon Servicc v ’fflns commettrc une 
Faute notable , contre la Loi des (î]lhrê#> 
liens, & contre cellc de. route bonn‘ePo>-^ 

. litiquei' V 7 - ' ' . 'rr . 1 

- Un Roi qüi a les mains nettes i le coeur 
pur, & la Langue ''innocente n’a pas peu 
de Vertu qui a -cc^^deux premières 
, Qualitez en "éminencé , * comme iV- M. 
peut avec'^^ beaucoup *]^de facilité acquérir 
la troifiéme.l 'i' .i i ..u; 

' S’il' cft ï de la Grandcm* des Rois d’être 
^ rcténùs en* leurs Paroles ÿî’qu’il ne ibne 
• » r ' rien 
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rien dcrleur Bouche qui püÿfîe ofFenferies 
•Paniculiersi^ill ^il non reolemenc dcJeù’r 
Prudence de "ne .rien dire au defevantage 
des principales Compagnies de leur Etat } 
ils doivent de plus parler en forte qu’elles 
ayent occafion de croire être affectionnées- 
d’Eux i les plus importances Affaires de 
l’Etat obligent fi fouvent à les choquer^ 
pour le Bien Public, :qtie’ la Prudence" 
■veut qu’on les contente aux chofcs qui ne 
Xonc ças de. cette Nature^ • ■ ♦ 

Ce n’eft pas affez aux Grands Princes-,, 
de n’ouvrir jamais laBouche pour mal par- 
ler, de qui -que ce puiffc être, maislaRai- 
fon requiert qu’ils ferment les Oreilles aux 
Mcdifmces • &- fiinx rapports , & qu’ils 
chafîént- & bànniflént^ cëux qui en font 
Auteurs , cpmme Peftestrés-dangeredfes, 
qui empoifonnent les Cours & les Cdeurs 
des Princes, & l’Efprit de tous ceux qui los 
iapprochent : Si ceux qui ont libre accès 
aux Oreilles des Rois ', fans le mériter, 
font dangereux, ceux qui en poffédent le 
Cœur par- pure faveur , le font bien da** 
vantage, puifque pour confeivcr un.tel 
tTréfor , ilifâutpar iîécefîité que l’Art & 
la Malice fupplcent au defaut de Vertu^ 
qui ne fe trouve pas en eux. , . : 

Je ne puis que je ne die à ce Propos, 
que j5ai toûjours plus appréhendéi pour 
, O r V. M 
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V. M. le pouvoir de telles Gens, . que la 
PuifTance des plus Gratis Rois du Mon- 
de 5 & qu*£He a plus à le garder de 1* Arti- 
fice d'un Valet, qui la veut furprcndre, 
que de toutes les Faâions que les Grands 
pourroient former en fbh ; Etat, quand 
même ils butteraient tous à une même 
pin* 

Lors que je fuis, entré dans les Affaire^ • 
ceux qui avoient eu THonneur de La fèr- 
' «r. auparavant , tenoient pour co^^ant, 
„qu’entre faire un. Rapport à leur préjudi- 
ce, & le perfuadcr’a V. M; il n’y avoit 
point de différence, Ôt fur ce Fondement 
. le principal Soin , étoit d’avoir toujours 
de leius Con£dens auprès d’Elle, pouf fc 

* garantir du mal qu’ils avoient à craindre. 

Bien que l’Expérience ,;: que j’ai faite, 
îdc la Fermeté de V. M. en mon endroit, 
>^rin'oblige dcrecohnoître, ou que le Juge- 
ment qu’ils iaifoient étoit mal fondé, ou 
que les Réflexions que le temps lui a fait ' 
j&ire fur imqiriq^e , lui ont dté cette fa- 
cilité de là. première Jeunefle j je ne laif- 
ifepas de la conjurer de s’affermir de telle 
. forte en la Oinduiie dont ‘il lui a plû ufer 

* qnvers moi, qôePcrfonnen’cn puilîè ap- 
- préhendef une contraire, . 

, EnfttitCi jc'nefpuis que je ne lui die, 
qu ainfl que les oreilles dcsPrinces doivent 
. : . ' * , T . être - 
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être fermées aux Calomnies, auffî doivent- 
elles être ouvertes aux Vcritez utiles à 
l’Ëtat, & que comme U Langue doit être 
immobile pour ne rien dire au préjudice 
de la Réputation d'autrui > aum doit-elle 
être libre & hardie à parler lors qu'il eû 
queftion des Intérêts Publics. 

Je remarque ces deux, Points, parce 
que j’ai fouvent obfervé , que ce n’étoit 
, pas une petite Croix à y. M. de fe don- 
ner la Patience d’écouter ce qui même ' 
lui étqit le plus important} & que lors 
que le bien de Tes Affaires l’obligeoit à 
faire connoître fes Volontez, non feule* 
ment aux -Grands, mais encore aux Petits, 

& aux Perfonnes de médiocre Condition, 
Elle n’a voit pas peu de peine à s’y refou- 
dre ^ quand Elle prévoyoit qu’elles ne leur 
feroient pas agréables. . n. 

J’avoue que cette Cramte eft un Té- ' 

** moignage de Bonté} mais pour n’être pas 
FIateur,Je ne puis que je ne ‘lui die, que 
c’eft aufli un Effet ^ quelque Foibleflc, 
qui pouvant être tolérable dans un Parti- 
culier j- ne le peut être dans un Grand 
' Roi } vu les inconvéniens qui en peuvent 
arrivei*.' " ’ ' . ' . - 

je ne mets point en Ligne de coH>pt^ 
qu’un tel procédé rejetteroit toute l’cn^ 
vie £c la .haine des RéfolutionsfuiieCoR* 

. V ■ • fcil. 
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feil .de V. M.' parce que ce feroit péu de 
chofe, fi les Affaires pouvoient bien aller 
' à ce Prix 5 mais ce qui eftàconfidérereft, 
qu’il fc trouve Touvenc des occafions , où 
- quelque Autorité qu’ait un Miniftre , elle 
ne peut être affez grande, pour produire 
certains Effets, qui requièrent la Voix 
d’un Souverain, ôc une Puifl’anceabfoluë. 

D’ailleurs fi une fois les Grands fe per- 
fiiadent, qu’une mauvaife honte empêche 
un Roy de faire l’Office de Roi, en com- 
mandant abfolument , ils prétendront 
toûjours obtenir par importunité le con- 
, traire de ce qui aura été ordonné par Rai- 
fon, 6c enfin leur Audace pourroit venir 
à tel point, que connoiffant que leur Prin- 
ce aprréhenderoit de faire le Maître j lis 
fè lalfcroient de faire les Sujets. / • ' 

. Il 'faut avoir une Vertu^âle, & faire 
toutes choies par Raifon, fans fe laiffer 
aller à la pente de fe? Inclinations, qui “ 
portent fouVent les Princes eh de grands 
Précipices} fi celles qui leur bandant les 
Yeux les portent aveuglement à'fàke ce 
qu’il leur plaît, font capables de produire 
* du Mal lors qu’ils les fuivent avec trop peu 
de retenue} le Averfions Naturelles qu’ils 
prennent quelquesfois fans fujet eh peu- 
vent caufer davantage, fila Raifon ne les 
tempère, ainfi qu’il eft à défîrcr. 

Eh 


N 



j>E Riche LIE r.’Chap.Vr. zit 

Eli quelques occafions V. M. a eû be-_ 
foin de fa Prudence pour, fç. rctenir.dans le; 
panchânt de ces deu^ç PafCons^ mais plus; 
encore eUi la dernière qu’en la première j 
puis qu"il eft plus aife de foire du Mal, 
fiiivant'fon averfion».cç qui ne requiert 
autre ebofe en un Roi qu’un Commande^ 

> ment}. que ide foire dû Bien fuivant Ton 
Inclination', .ce qui ne fe peut fans fe dé; 
poüiller du lien propre, à, quoi beaucoup, 
de Perfonnes n’ont, pas peu de peine à 
fe réfoudre. ; 

. Ces deux Mouvemens font contrait^' 
aux Efprits. des Rois, principalement iî 
faifant peu de réflexion fur eux} ils fui? 
vent plus'foûvent leur Inflinét, que ^ leur 
Raifonneriient. s 

• Us les portent quelquesrfôis à prendre; 
parti aux divifions qui fereacontrent^’pr; 
dinairc dans 1« Cours encre, des Particu- 
liers, d.pnt j’ai vû arriver, de grands 
conveniens , leur Dignité Jes oblige a Te 
réforver pour celui de la Raifon , qui eft 
le fèul qu’ils doivent époufer en toutes for- 
ces de rencontres} ils ne peuvent enufer 
autrement fans fe dépouiller de la Qualité 
de Juges & de Souverains, pour prendre 
celle dé Parties , & fe rabailTer èn quel- 
que manière à la Condition, de Particu- 
liers. • ■ ■ , • 



T B 8, ï. O L’ I- Îï^ D tJ C. 

’ Ils expofenc par ce moyen Icar Etat à 
Beaucoup de Caballes &: de Faâions, qui 
fë forment enfuité j ceux qui dftti à fc dé- 
fendre de la Puiflance d*un Roi connoif- 
fenc trop bien- qu’ils ne le peuvent iàire paif 
la Force, pout avoir d’autres pedfées- que 

de s^en garentir, .par-intrigues,' 
tifices, 6c par menées, qu^caufent' fou- 
vent de grands troubles .datis les Etats.* 

. La Sincérité ' que doit avoir un Hom-. 
mej qüi fait un Teftament, ne peririec 
pas à ma Plume de finir cette Selfion fans 
faire une Confeffion auffî véritable, qu’elle, 
eft- avantageufe pour la Gloire de.v; -Mi 
puis quelle fera Foi à tout te Monde, que 
ia- Lbi de Dieu a toûjours été une Bor- 
ne capable d’arrêter la violence de quel- 
que Inclination ou Averfion , qui puiflè 
avoir furpris Son Erpric , qui fujet aux plus 
légers Défaits des Hommes,' a toujours, 
Glaces à Dieu , été exempt: des' plus no- 
tables ImperfèâionsdCs Prinees^ • ^ 
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Qtù fait: voir'rEtat fréfim de la Afai/Sa du 
• ■ ÜJm, & met en. avant ce femble nécep> « 

- faire ^ pour la. mettre, en' celui auquel eiU^ 
doit itvg, . . ■ ^ ■ 

L ’Ordre, des ‘Arts & de toute la bonne 
Difcipline , veut qu’on commence 
toûjours fon Travail par ce qui s’y trouve 
de plus aifé. ' • ! 

Sur ce Fondement la première chofo 
que fait un Archkcâe, ^uû veut entre* 
prendre un grand E^dilvce , eft d’en faire 
un Modelle y où les Proportions iR>ient 
fi bien obfervécs , quMl lui ferve de Mc* 
fure *& de Pied pour fon grand Dcflein’f 
& s’il ne peut venir à bouc de ce Projet , 
il .fe départ de fon Ëtreprife ; le Sens 
Commun faifant connoître'aux plusgro^ 
fiers, que celui à qùi 'le>Moins n’a pas^ 
été pbffibte yicft entiéretfieht . incapable 
du Plus; ■' . - 

En cette' confidéràtiort lès Efprits tnê*^ 
mes Médiocres rcGonnoiiran6,qu’ainfiqüô > 

, la Struéture de l’Homme eft un RàcoUr*. 

. ci dé ceîle-du Grand! Mondes auffî îei 
Familles Particulières., lés vrais ‘ 
. . J . .délcs 
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. déles des' Etats & des Républiques', & 
chacun tenant pour chofe très-certaine, 
que celui qui' nfe peut ou ne veut pas ré- 
gler fa Maifon , n’eft pas capable d'ap- 
porter un gtaiidOrdre àüil Etat; ■laRa^• 
. fon vouloir y que- pour parvenir à la Ré- 
foïmation de. ce Royaume^ on comnàen- 
çât par cdle de la Maifcin de>\t. JV!.' * 
Cependant- je confefle que je n’ai jamais 
ofé l’ehtrcprendrç , parce qué la Bonté de 
ayant toujours eû averfiqn des Or- 
dres qu’Eljeeftimoit de petite conféquen- 
ce, lors qu’ils ont intérefl'é quelques par- 
ticuliers , om ne 'pouvoic'^^fe propofer un 
tél DelTein ,.:fans choquer. ouvertement 
fon Inclination j & l’Intérêt "de beaucoup 
de .Gens , quit étant continuellement au? 
prés d’Elle dans lune^grande Familiarité;; 
euflcnt pû la détourner des Ordres lèsplus 
nécclTaires à fon Etat , ; pour • çcnpêcher 
ceu?t de fa Majfon, dont le Dérèglement 
leur étoit Util'ê.îa > 

.Mais commejUniTellaméntiûetaujour 
beaucoup’ d’intentions , que léiEcftateuf 
n’avoir ofé divulguer pendant fa Vie , ce- 
lai^ci conviera V. M. à la Réfbrmation 
dcr fa Maifon , qui a été ohmile* tant pour 
ce que bien qu’elle femblâr plus ailée q^up 
celle; dje l’Etat, elle étoit en Effet plus 
difficile i que, parce qu’aulfî; la^Prudcnce 
fc. . . , oblige 
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I . oblige à (buffrir en certaines occaGons de 
légères Pertes , pour gagner en beaucoyp 
d’autres. 

Gomme c’eft une chofe connue de tout 
le Monde , qu’il n’y a jamEla eû de Roi , 
qui.ak porté plus haut k Dignité de Ton 
Étatique V. M. auGi ne peut>on nier, 
qu’il .n’y en a jamais eû, qui ait laiûé ra- 
•valler G bas le Luftre de fa Maifon. 

• Les Etrangers qui font venus en France 
de mon Temps, fe font fou vent étonnez 
de voir un Etat G rélevé, & une Maifon 
G abaiûec. 

En effet elle cft infenGbleiïient déchûc ■ 

I jufques à ce point , que tel y apoffédédes 
premières Chargés , qui pendant lé Ré- 
j gne de Vos Prédéceffeurs n’eût ofépenfer 
aux Médiocres 5 toutes chofes y. ont été 
I en confuGon depuis la CuiGne jufqu’au 
j Cabinet. * 

I Au lieu que du Temps du Roi Votre# 
Père , les Princes , les Officiers de la Cou- 
ronne, ôc tous les Grands du Ropum^:^ 
‘mangeoient d’ordinaire à Vos labiés > 
elles ont en Vôtre Temps fcmblé n’a voir 
été établies que pour des Valets, & de 
Gmples Chevaux-Légers ou Gens d’armesÿ 
• encore ont-elles été G mal fervies, qu’il 
s’en cft trouvé d’affez Délicats pour le^ 

' mépi ifer, au lieu de leschercher avidement. 

I P ,Ea 
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" £n celles' de Vôtre Peribmie , les 
trangers ont fouvent trouvé à rixlire , étant 
fervies par de fimplcs & falcs Marmitons, 
au lieu qiie celles des autres Rois ‘ ne le 
font que paHIkss Gentils-hommes. 

Je rçaislbieh que cette Coûtume n’ell 
pas intixxluite de Vôtre Temps ^ mais pour 
être Ancienne elle n’en eft pas plus Tolé- 
rable, fi elle efi tout à fiiit éloignée de la 
Dignité , de la Grandeur d*un fi Grand 
Prince. f * 

Jefçais bien encore que cefte Pratique 
a été IbufFerte jufqu a prefent, - fous pré- 
texte de la lèureté des Rois, di^nt qu'il 
efi; inipôfiibie aux Ofiieters de répondre 
de ce qü’ils ont fait , s’ils n’eU font eux- 
mêmes Porteurs, ôcs’ilsnele voytnt por- 
ter à V.'M. - ^ . 

Mais cette -Raifôn me fomble peu con- 
fidérable, n’y ayant pas d’apparence<pi^ua 
•Marmiton foit plus Fidèle à fbü Maître , 
qu’un Gentilhomme, qui en diverfes au- « 
très occaiîons le poürroit trahir , s?il en 
avoit la Volonté. ' 

<^utre- vingt Jeunes Gentilshommes, 
que V. M. nourrit , Pages , pu de fa Cham- 
bré ou de fes Ecuries , feront bien mieux 
employez à ce Service , qu’à en rendre fim* 
plemcnt à fès Premiers. GemifehommeS', 
ou à (es Ecuyers qui ks x;ommaQdem, fi 

mieux 
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mieux ■ ib n^aimept les mettre dans leur 
‘ Bourfe , & fans doute le faifant avec plus 
de Digcdcé, ils né s’en acquitteront pas 
avec moins de Fidélité. ; 

La Netteté, bien feante en tous Lieux, 
eil à plus forte RaUbn reqOifç en la Mai- 
ibn des Roÿs : UÔpulence des Meubles 
y eft d’autant plus nécefiàire , que les Ë- 
trangers ne conçoivent la -Grandeur des 
Princes , que par ce qui en paroîc à l’ex- 
térieur i & cependant bien que V. M. 
en ait Nombre, 6c Beaux , 6c de Ri- • 
cbes , qui fc perdent aux Lieux’oii ilsdoi- . 
vent être confetvezj fouvent on en a vû 
dans là Chambre de tels, que ceux qui ep 
doivent profiter quand Ëlle les quitte, 
n’ont pas voulu s’en fervir après Elle. 

• l’Entrée de Vôtre Cabinet a écépermi* 
fe à tout le Monde, non feulement au pré- 
judice de Vôtre Dignité, mais qui plus 
eft, au mépris de la Seureté. de Vôtrç 
Perfonne. " ‘ 

' Les Ambailàdeurs fe font fouvent trou- 
vez plus .q>re(Tez de Valets de Pied , de 
Pages 6c autres menus Officiers, que de - 
Grands de Vôtre Ë^t en leur Audience } 

6c cependant Vôtre Dignité, Ô£ l’ Ancien^, 
ne Coûtume du Royaume veulent qu’en 
telles octafiobs iV. ^ M." (bit accompagnée 
des Princes, ^ des; Ducs 6c Pairs , de Ofii- 
■ . P Z • • ciers ' 
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ciers.de -là Couronne , 'ôc' autres Gciiids 
de. Ton Etat. - i ’ ■ : > . i 

• Je fçai.que divers Royaumes ontdiver- 
fcs Coûtumés j qu’en Efpagne les plus 
Grands voyent IcutRoî plus louvent qu’en 
Angleterre} l’Ordre y eft fi bien établi 
fui* ce: Sujet,' que j toutes les Portes étant 
ouvertes , on. ne voit dans les Chambres 
& dans les Cabinets, que ceux à quil’cn-^ 
tréc en eft libre par leurs Digmtez & par 
leurs Charees.' . : . . . 

. Je fçai c£ plus-, quc.c’cft un Privilège 
de ceux qur portent Vôtre .Couronne, 
d’étre preflez de leurs . Sujets } >mais il doit 
y avoir cette, diftinâion, que pour l’ordi- 
mire ce doit êtfe de. Vôtre Noblefie j & 
en l’occafion de recevoir des Étrangers, 
des Perfonnes Qualifiées, qui font en a(- 
féz grand Nombre en Vôtre Etat, pour 
en faire remarquer la Grandeur, dclafiii- 
gularité par cette Prérogative.. ! 

En un mot, leDefordreeftfilJnivcrfel 
en route la Maifon de V. M. qu’U.n’y a 
point de Charge particulière , qui en imt 
exempte.- . . , - ; 

Bien que tous les Grands Princes foient 
foigneux d’avoir un Equipage de Grands 
' Chevaux, œovenables'à leur Grandeur, 
V. • M. u’en a jamais eû. un dans fa grande 
£curie> dont .Elle cûtr pu, fç fg-yir:dîms 
.. ‘ ‘ . une- 

' I • 
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occafion ' encore- qu’EHc y faflê plus * 

.^e Dépcnfej que ne firent jamais fcsrrc- 
<^éccfleurs, f • 

: !^il me'feroit aifé de fpécifier beaucoup 
d’autres Défauts , non moinsremarquables 
qiie celui-ci 5 mais-je n’entrerai point dans 
•Je Détail d’un Dérèglement fi général', 
tant parce qu’iUèroit trop difficile de le Iti- 
re làns , defeendre trop bas pour la Digni- 
té de cet Ouvrage, que parce qu’il fuffit 
de connoître un Mal, lans le-publier’J 
pbür en preferire ks Remèdes ; Je fatis- 
d’erai â ce que je dois, fi je propofe'è V. 

M. le vrai Moyen d’apporter autant de, 
.<-uftre dans fa Maifon ,- qu’il y a mainte- 
"uant.de -Baflèfle,& de Elelordrcs, ^ • , 

• La première Chofe qui eft nécefiaire à - • 
ÆCttC'Fin., clique V. M. veuille forte-' 
meiitxette Réformation étant certain 
qu’aux Affaires de, cette Nature, il ettde 
la Volonté des Rois, comme de celle de 
D ieu au regard des chofes plus difficiles^ 
aulquelles le Vouloir & le Faire eft une , 
incmechofc. ?.. . ^ • . 

La féconde eft qu’il lui plaife à l’avenir 
41C. remplir plus Jes premiéres Charges de 
ia Maifon , que de Perfonhes de Naiffau- 
qui'^ ayent toutes les quaHtez requifes 
pour s’acquiter dignement de leur Em- 
ploi» t > • • ‘ "t ’ ’ 

P 5 Pour 
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Pcmr grand que, foie un. QAScicr il>s* aji* 
pliquera aux moindres dépendances de fa 
Charge , s’il en eft capable , parcé qu’il 
-les jugera de conféqüehcé, ;comme elles le 
fontenefièt. ' , .. 

Si les Maîtres d’Hôtel par êscempley . 
n’ont un fpin particulier de faire ioettoyer 
Tqir & matin les lieux, où l’on mange atd*< 
fi-tôt que les Tables, font levées, ilsman- 
queront à une chofp des plus néceflàires 

tie leur. Charge. . > 

Il en' faut dire jautant de .tous les Gffi- 
,ci^ Principaux ^ & particultéfemcht des 
premiers Çentilshomtncs de Vôtre Oiam- 
pre, qui doivent êir.c.. foigheux de fâirè 
tenir tout l’Appartemenc de<V.-M. fî ■ 
propre ôc fi net, <que ce jw ferajpas-rtrop 
de le faire nettoyef & palfùmer jurais ou 
quatre fois le jour à . caufê du grand abord * 
des„Gcns qu’on ny;É^üroit eViter, lors 
même qu’il fera le plus réglé. - . .v . ; : 
Pourvu ’qu’un chacun foit propre en la 
Charge |.;toüt irà^commeV. M. le peut 
fouhaiter, & de ce feul Point dépend le ; 
Réglejfflicrit .de ’tdUt k réfte j car quelque 
Régie qu*on pui&. établir j elle fera laos 
doiue inutile a’il n’y a des gens Capables 
de la faire obfcrvec> & s’ils le forrt,. ils 
auront afîez d’Efprit pour faire toc ce quê 
la Raifon leur fera voir être delà Dignité 
: f de 
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de leur Charge & du Service de leur 
Maître. 

- La croifîéme confîftc en ce que V. M. 
fc Ëdî’e Servir en toutes les Charges de fa 
Tyfeiibn , hors aux plus bafles-, par des 
Gentilsi-hommes , ce qui contribuant beau-» 
coup à là Dignité, rendra fa Noblefle d’au- 
tant plus 'afteâionnée, qu’elle aura plus 
de moyen de s’avancer auprès de fa Per- 
sonne. 

•Par ce moyen V^M. peut faire de qua- 
' tre Compagnies de fes Gendarmes du. 
Corps, les qüatre mcilleuresÇompagnies , 
de- Gendarmes de jjn Royaume; étant 
certain qu’il y a force Gentilshommes, 
<jui feront ravis d’avoir moyen de vivre en 
cette ) Qualité , .pourvû qu’on leur donne 
gratuitement ce qu’on vend maintenant à 
J’Ënçan, ipuifque celui qui en donne le 
plus, eft préféré aux autres. - < 

Ën ce cas tel fera bien aife d’avoir cet 
Emploi, qui pour rien du monde ne le 
voudroic prendre maintenant , qu’il efeu- 
fuEpé par des Perfonnes qui ne le mé- 
ritent* pas, » 

Et tous le préndtdht vc4pntiers pour 
• l’accès qu’il leur donnera dans la Cour, 
où un -hazard. & quelque h*abitude peu- 
vent produire leur Fortune en un in- 
ftaqt, - • 

P4. ' Il 
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Il Vous reviendra encore un autre Bien-* 
de cet Etabliflement , en ce que moins U 
y aura 'de Roturiers exempts de Taille par 
les Charges de Vôtre Maifon , plus fe 
trouvera-tril de Gens qui aideront au Peu- 
ple à porter le Fardeau dont il eft main- ' 
tenant accablé. . . 

. La quatrième ell que V*,M.> donne à 
l’avènir. gratuitement les Charges de iâ 
Maifon, fans* permettre qu’elles foient 
vendues. par quelque 4^onfîdération que ce 

puiflè être. 

On, dira peut-être qu’il n’eft pas.raifon- 
nable que ceux qui (ÿit achetté bien cher 
les, grandes - Charges,. foient privez de la - 
perraiflion de les.vendrej mais étant im- 
polîible de faire des, Etabliflemens fort u- 
tiles au Public,, qui n’ayent quelque ebofe 
d’incommode, pour les Particuliers , cet 
Inconvénient n’ell pas confidérable ^ joint 
que n’ay^htLpas acheté leurs Chargesavcc 
aflurance de les revendre,- comme on fait 
les. Offices qui Paulettent, on peut les pri- 
ver, de l’efpér^ce qu*ils s’éioicnt promife 
d’eux-mêmes J fans leur faire torti - ,. 

' Et bien que quélque Particulier fepuif- 
fe trouver bleflé *d’un tel chaMcment , 
toute 'la NoblefTe les plus ^Grands .y 
t couveront un notable Avantage , en ce 
qu’au lieu qu’ils étoieot obligez par lepaf- 
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fé à vendre une partie confîdérable de leur ■ 
Bien pour avoir des Charges., ce qui a > 
Ibuvent ruiné beaucoup des meilleures Fa- 
milles du Royaume, ils ne pourront plus 
les efpérer que par leur Mérite. Ce.qui , 
les empêchera de perdre leur Bien; & les 
obligera d’acquérir de la Vertu, qui dans 
le Siéçle préfent cft d’autant plus mépri- 
fée , que le prix de toutes chofes ne con- 
(Htc qu’en argent. 

Au relie , il fe trouvera tant de moyens 
pour delîntéreflèr-ceux qui par des Con- 
lîdérations particulières , lcront dignes d’ê- 
tre exemptez de la Régie générale, que 
le- Public pourra recevoir l’Avantage que * 

V. M. voudra lui procurer, fansqueles 
Particuliers qui fc pourroicnt plaindre juf- 
tement , en reçoivent aucun préjudice. 

Comme il ell impoflîble de douter de * 
l’Utilité de ces Propolîrions , la facilité 
à les exécuter ell manifeile , puis qu’ainlt 
que je l’ai dit ci-deflus, il ne faut que la 
Volonté ferme & confiante de V.M. pour .. 
en tirer le fruit , Sc rétablir là Maifon en ’ 
fon «premier lullrc. ‘ ^ 

• » .... • * * * 

. . ‘ P f CHA- 

« * ■ 
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CHAPITRE VIII. ! 

. . 

J) U CONSEIL ixh P RINCE. 

• • 

* . * ,. • / * 

S B c T I O K I. 

Qm montre ifue let meilleurs Princes ont 

foin dm bon Confeil. . . ^ ' 

* * 

C E n’^cll pas’une petite (^eftion entre 
les Politiques , de i^voir, fi un Prin- 
ce qui fe gouverne en fon Etat .par fa Té- 
* te cft plus à’délirer , que celui qui ne fe fiant 
pas tant en fes Lumières , déféré beau- 
coup à foh Confeil, &*ne fait rien fans 
fon. Avis. 

* ■ - Onfcroit'dcs Vohnnes entiers desRai- 
fons qui'fe peuvent mettrfe en avant dé 
part ■& d^autre , mais refervant cette QpeC. 
tion au Fait particulier qui m’oblige à le 
rapporter en ce lieu , après awoir préféré 
le Prince qui agit plus par (bnConfeilque 
par le Sien propre, à celui qui préféré fa 
Tête à toutes celles dûs Confeillersj Je 
ne puis que je ne die, quainfi que le plus 
mauvais Gouvernement eft celui, qui n’a 
autre Reflbrt que la Tête d’un Prince, 
qui étant incapable, elt fi prélbmptueux 
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qu’il ne fait 'état d’aucun Confcil. - Le 
meilleur de «toos'eft celui donc le princi- 
pal' mouvement eiVen rErpric du Souve- 
rain,. cjui bien que capable d’agir par Soi- 
méme, a" tant, de Modeftie & de Juge- 
ment, qu’il ne fait rien fans bon Avis, fbn*- 
dé fur ce principe, qu’un œil ne voit pas fi 
clair que plufieurs. ^ . • . * 1 

Outre' que- la Raifbn fait confioîtrcjâ 
folidité de cette Décilion 5 La vérité m’o- 
blige à dire, que l’Expérience m’en adon- 
né une telle, coiii^oifrancc, que jenefçau- 
rois m’en taire , fans faire force à moi- 
xuctnc* * 0* ' ** * »• * ' ^ • 

• Un' Prince capable eft un grand Tréf 
for en un Etatj Un Confcil habile & tel 
qu’il' doit être n’en cil pas un moindre, 
mais le Concei cde tous les deux enfemble 
eft ineftimable, puis que c’eft de là quç 
. dépend la félicite des Etats. 

il cfl certain que les Etats les plus heu- 
reux font ceux j où -les Princes 6c les Con- 
fcillers font les plus Sages. 

. lleft cCTtaih encôTe,qu’ilfctf6ùvcpeu de 
Princes qui purf&nt féuls gouverner leurs 
Etats , 6c de plus quand il y en auroit 
beaucoup) ils ne devrôient pas 'en ufer 
ainfîi r - ;i ■ j ; ^ 

La .Tôute-Pçifiknce Dieu , . foninfii. 
nie ^gefife,6cf^Provk}encËu^mpéchent 
1 ■ pas 
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pas qu’il ne ïê fervc 9 ' en ce qu’il pourroit 
wirc rar Ibn fcul Vouloir, duMiniftére. 
des Caufes Secondes , ’&^par conféquent 
les Rois dont les Perfections ont des.hor* - 
nés, • au lieu d’être infinies ^.commettroienc 
une ^te notable , s’ils ne fuivoient Ton 
exemple. , . 

Mais d’autant qu*il. n’eft pas en leur 
FuilTance , comme en celle de Dieu, . de 
ruppiéer aux défauts de ceux dont ils (ê 
fervent} ils doivent être , extrêmement foi 
gneux de les choifir les plus pai'&its 6c les 
plus accomplis qu’ils pourront; . ’ , ' 

Beaucoup de Qualitez font requifes 
pour faire un bon Côhfeiller par^t }' On 
les peut néanmoins réduire à quatre, fça- 
voir à la Capacité ôc à laPidélité , au Cou- 
rage, ,6c à l’Application , qui en com*v 
prennent plüfieurs autres., ; , . • ; } , 


• /S e c T'I:0 N -H./ /Xt/;; 

, y ■ y,. : • <i - ' • . ' . r’i 

Q«i reprJfentt 'quelle doit êire la Capacité dlun 
. .“7 .. hn Q>nfaiUcr.» : ; r-: 

- / . • 'c ■ " .V - : ' . 

L a Capacité des Gonfeillcrspc requiert 
pas une fuffifancc pédantefquc} il n’y 
a rien de. plus dangércüx- pour; rEfat, que 
ceux qui veulent gouyeroet les Royaunaes - 
. par 
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psir lès Maximes qu'ils tirent de leurs LJ- 
<. vresr Ils les ruinent fouvent tout à fait 
par cc moyen, parce que le Pafle ne fc 
rapporte pas au Préfent , & que la Conf- 
tituciqn des Temps, des Lieux, Sc des 
Perfonnés, eft différente. 

• Elle requiert feulement Bonté & Fer- 
meté d’Elprit , Solidité de Jugement, 
vraye Source de Ja Prudence , Teinture 
raifonnablc des Lettres, Connoiflance gé- 
nérale de THiffoire Sc de la Conflitution 
préfente de tous les Etats du Monde, ôc 
particuliérement de celui auquel on eft. 

•Deux chofes font principalement à con- - 
lldércr à ce Propos. • 

La Première , que les plus grands Es- 
prits - font plus Dangereux qu’ütiles au 
Maniement des Affaires, s'ils n'ont beau- 
coup plus de Plomb que de Vif- Argent, 
ils ne valent rien pour l'Etatî 

• Il y en a qui font Fertiles en Inventions, : 
ôc Abondans en Penfées, mais ff Varia- 
bles en leurs Deffeins, que ceux du Soie 
& du Matin, font toûjours différens, Sc 
qui ont fi peu de. Suite & de Choix en 
leurs Réfoîutions , qu'ils changent les 
Bonnes auffi bien que les Mauvailès, Sc . 
ne demeurent jamais Conffans en aucune. 

. Je puis dire avec Vérité, comme le fça. 
chant par Expérience, que Ja Légércté 
' ' de 
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de telles Gens n'cH pa& moins dangéreulê 
en rAdminiftration' des Affaires' Publi- 
ques, que' la malice de beaucoup d'au- 
tres. r ' . ' J ' ■ .* . 

ll*y a beaucoup à craindre des Efprits, 
dont la Vivacité eft accompagnée. dé peu 
de Jugement, èc quand ceux qpi excellent 
en la Partie Judiciaire n’auroient' pas une 
grande étenduë, ils ne ladTcroient pas de 
pouvoir être Utiles aux Etats.' 1 * 

La fécondé Remarque qui fe doit Taire 
eu ce Sujet cft, qu’il n’y a rien de plus 
Dangéreux en un Etat, que de mettre eq 
grande Autorité certains Elprits qui n’ont 
pas afîêz de Lumières pour fe conduire 
eux-mêmes , & penfent . toutesî-fois ■ en 
avoir trop, pour avoir befoin de celles, 
d?autruy. - , . r . 

Ils ne peuvent prendre un bon Con* 
feil de leur Tête, ni fuivre les Avis de 
ceux qui font CapaWes de leur en don- 
ner, fie auffi .ils- font de très ^grandes' 
Fautes. * ' , r ' " ■-/ /■ '• • ■ 

La Préfomption eft un des grands Vi- 
ces qu’ün HoAime puifTc avoir dans 'les 
Charges Publiques ,* fie h 'l’Humilité n’eft 
requife dwis ceux qyi font deftinez à la 
Conduite des Etat, la Modeftic leur eft 
tout à fait néceffaifé , étant certain que 
plus un Eÿrit eft «grand, moins fc trou- . 
'v ' ve- 
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quelques-fois capable de Société 6C 
- de Confeil , Qualitcz îans lefquelles ceux 
mêmes à qûi la Nature a donné plus de 
Lumières, font Propres auxGouver- 
nemens. , • . 

Sans la Modeftie lesgrandsEfpritsfont 
fi Amateurs de leurs Opinions, qu’ils con- 
damnent toutes les autres, bien qu’elles 
■ (oient meilleures , & l^rgueil de leur 
Conftitution Naturelle , joint à leur Au- 
torité , les rend tout à fait infupportar 
blés. 

Le plus Habile ‘Homme du Monde 
doit fouvent écouter les Avis de ceux 
• qu’il penfe meme être moins Habile^ 
que lui. • • , . . 

- Comme il efi; de la Prudence du Mi- , 
niftfe d’Etat de parler peu , il en cft aulîT 
d’écouter beaucoup ; On tire Profit de 
toutes fortes d’ Avis i les Bons font Utiles 
par eux-mêmes , les Mauvais confir- 
ment les Bons. 

En un mot la Capacité d’un Minifire 
d’Etat , requiert la Modefiie, &: .fi avec 
cette Qualité , il a Bonté d’Efprit & So- 
lidité de Jugement , il aura tour ce. qui 
lui efi nécciuire. • 
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Section lil. 

Q(4i repre/ème quelle doit etre la Probité d*u/r 
bon Confeiller. 

A Ut RE Chofc cft être Homme de 
Bien félon Dieu, 6( autre félon le» 
Hommes. .. " 

Celui qui a un Soin tout particulier d’ob- 
f^rver la Loi de fon Créateur , eft aux 
premiers Termes 5 mais pour être aux 
féconds, il faut garder celle qui eft preferite 
par l’Honneur des Hommes. 

Ces différentes Probitez font à défircr 
aifx Conlcillers d’Etat î mais il eft incer- 
tain encore, que celui qui a toutes les 
Qualitez requifés à celle du Monde, ait 
auffi ordinairement- celles qui le rendent 
Homme de Bien devant Dieu. Tel 
pourrait avoir un Soin particulier de ré- 
gler fa Confcience félon la Volonté de fbn 
Créateur, qui pour être privé de quelques^ 
unes des Conditions de cette Probité , fe- 
ra moins Propre au Miniftére Public, que 
celui qui les ayant toutes, fera fujet à quel- 
ques Défauts particuliers, au fujel^de la 
pr^emiére. 

Cependant comme le Déréglement de 

la 




« 


r 
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fé'Ccrt'ifciçnc^ è'^ vrâye Source de toU' 
tés- Jes 'Imperfeâfô’Hs^de l’Homme } Je dis 
hàrdrttfent (jué' léi 'deux Probitei donc, 
jt‘p-irl»5 font" ég-ale ment requflcsà la' per-' 
feélion d’un Conleillcr d’Etat,. S: qu’ilnc 
peüt'âVoît'lîi fcéondç'j s’il'cft"^ertiiiié dç. 
la- ptemiéréi-. . ' 

’{ Enjün mbf 5''?ltfehjme ’d’Ëîat ddît être 
Fidélb'àf Dieu , a l’État , aux Hônrmcs 6c 
à^'-Sôÿ^rhême ; ce qiï’il lcra, li outre les. 
Qitalitez exprimçes.cy-dcflus, ^ildVâffec-' 
t'ibhne ’àu rubli)Ç'V'‘ÔC'DeIintércfle.e^ fes 
.Cdnleik. ^ ‘ ' 

Pyobité .d’üip Minière Public ne 
fuppofê'-pas'^une 'Cohicience erdintive 6c 
fcrupdlciile p'aa'^ddiîtVairc'il n'y a rien de 
plus dangereux ‘au Gpuvernenrieht ‘de l’E- 
titt' 5 rû qû'aiTdî “^qfte du manquement de 
Conlcience il peut arriver- beaucoup ,d!In- 
jüftices & de Oiîâute’zi le fcrüpule peut 
produire-'bcducoup'd’emotions 3 & d’In- 
dulgcnccs ,^Pr^üaicrab‘les au Public j" 6c 
qu’^il-'éft tiés-céitalhy^uê ceux qui trem-^ 
blebc; -aux Chol^ fcs'plüs afluréçs, par la 
' Grdfntè‘'dc fc -béïdrfi ^'■perdent . J'ouvenc 
lès^îEtatsi, lort'^qû’ïls poündient fé fauver. 
avcêclix: ' 

î"Cômtbe’ld ProblteduGonfeilier d’E , 
ne pcut'compdïfi^^yéc' ccitainê Rigueur,' 
qu r êtt- Gom pagbb cfe TIn j uftice’, elle h’elt ^ 

- - // Partie * pas 
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pas contraire à la Sévérité , dont il fài^ 
ufer par néceilité en beaucoup d*codrcHt% 
au contraire elle la conseille & la preicric 
quelquefois, & oblige fouvent d’ÿrc im-rî 
pitoyable.' * , 

Elle n^cmpêchc pas qu*un homme ne. 
puiilè faire fes Affaires én failant celles de^ 
r£tar> mais elle lui, défend feulement d*y 
penfer aù Préjudice dés Intérêts Publics,]: 
qui lui doivent être plus chers que ;laprp^: 
pre vie. ^ - î . «■-••.nO 

' Cette Probité ne ^fouffre pas cnçedjç, 
qui font employez aux Affaires PubliqueSj 
une cçrtâ,ir)e Bontéry qui les empêche de 
refufer hardiment ceux’ qui ont dés.Pré?'; 
tentions injùltcs y au contraire , elle vêù^ 
qu’en accordant ce qgi .cil Raifonnablç,î 
on dénie avec fermétc ^ze^qui n^ rcil] 

pss. ... . jij’’ - '• , 'X) 

Je ne puis pafrer'en cc.jcncon^ iâqs- 
dirc ce que Ferdinand’ Grand Duc. deplo--' 
rencc ^ 'qûi 'a vécu de nôtre Temps ,,:di!*‘ 
foit à ce' Propos , qu'il aimoit' roif^x qn . 
Homme dorrompu,J^jqué celui dont, la F^j 
cilité éfdit extrême*, jparcc, ajoûtoic«il;,; 
que le Sujet corrompu ,,, ne Te vpeptj^ 
•toujours "laiïîcr gagner pâr.fés I^téfêts,. 
qui ne fc rçncontrçqt .pas. toujours :^'^u 
lieu que le Facile ^çft eippprië de tous ceux^ 
qui le prèiTent', ce' qui arrive d’autant plus. 
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fouycriC,' qu’on cohiioît qu’il n’dl pbs ca- 
pable de viéfillcr à ceux qui i’ciitteprca*^ 

. CctCC'^Probké.Tcquicït que tous^ceux 
qui font employez: au <Gouvernemekt de 
l’Ekat^' inJircheiit de nicme Piedy & que 
conune 'ils agîflènt d même .-Fin,' il$ tien- 
nent, fembkble Uah^ge -, autrement s’il 
s’en troavê quelqu’un qui agiflant bien en 
effet y parle plus foiblement que les autres 
pour.- décliner l’Envie, outre qu’il n’aura 
pas la Probité; requiib au Miniiire d’Etat,’ 
il.;Chargèra de baine.ccux dont la Fran- 
chifc 'des Paroles cft correrpondante à la' 
Fermcté.de leurs Aâions. ■ - 

• Il Je;. trouve des: Gens, dont la Vertu 
conlîfte.iplusj.à* plaindre les Défordres* 
qu’à y remédier par l’Etabliflément d’üric 
bonne Difciplinciilii / . - • 

Ce. <^06, font l>as' ceux que nous cher- 
chons,-» leur Vertu n’eftiqu’erv l’apparen- 
ce., i.&ünîàÿànt -point d’Aêhon qui piiifîè' 
fcrviiq lellp diffère -bien peu" du Vice, qui 
n’cn .a.'pohtt qui ne ipLudè nuire. , - ' 

L#a;:Pi»bitéd’unConfeillcr d’Etat, doit 
être Aâ:ive«i ; elle* méprife- les Plaintes , ôc 
s’attache. aûx^'Effèts iblides, dont le Pu- 
blic peut retirer «lu Fruit. > • ‘ ■- ^ 

Il s^en troovic.d^autres, qui n’ayant vîcn 
quede.Bién dd'l’ Etat'' dans la^ Bouche ÿonr 
.fi. , 0.2 .. UUC 
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unç .Ambition fi déréglée dans le Cœur^ 
qu’aucune Fin n’arrête leurs Défirs & 
que rien ne les fatisfait ni ne les contente 
D’autres paflam oqtrc , non cbntens de 
ne l’être jamais , convertiflent fous de 
beaux Prétextes les'interêts Publics aux 
leurs propres, & au lieu de conduire le» 
Particuliers par les Publics, font avec au- 
tant d’Injuftice que de Hardieflc tout le 
contraire. l ^ 

, Telles Gens font non feulement' defti-* 
tuez de la Probité néceflaire à l’Emploi 
des Affaires Publiques , mais même font 
de . vraÿcs Peftes dansel’Etati Ce (ont les 
Sangliers de l’Ecritiue dans la Vigne plei- 
ne de vendange, dont ils ne fe. faoulcnt 
pas feulement, mais gâtent' &i ravagent 
, tout ]e^ relie. , . . • 

, 'Ceux qui font Vindicatifs dedeur na- 
ture, qui fuivent plutôt leurs Paffions que 
la Raifon , &; qui au lieu de .faite, choix 
des Hommes par la feule confidérationde 
leur .Capacité , aux Chofes à quoi on les 
veùt employer , les çhoififfent feulement 
j^arçe qii’ils les rcconnoiffent affeélionnez 
a leurs, Intérêts, ne, peuvent .encore êtrC' 
cftimez avoir la Probité requifeauManic- 
ment des Etats.. ; • 

; Sij un 'Homme eft fuj et à fès . Vengean- 
ces,. le ^mettre en Autorité, eft 'mettre 

- l’Epéc 
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PEpéc à la Main d’un Furieux ; ‘ s’il fuit 
en les’ Elevions fe« Appétits & non la 
Raifon , c’eft expofer l’Etat à être plûtôc 
fervi de Gens de Faveur que de Mérite j 
donc, il arrivera beaucoup d’Inconvé- ' 
niens.’ .. 

; L’Homme de Bien ne doit jamais van- 
ger fes Injures, que qaand il tire Raifon 
de celles de l’Etat; encore nç faut-il pas 
qu’il fe porte à la Vangeance Publique, 
par le Sentiment de fes Intérêts Particu- 
liers ; & s’il le fait ; comme ceux qui ont 
une Probité fcrupuleufe font fouvent mal 
par un bon Principe , on peut dire avec 
vérité, qu’il fait bien , par un mauvais. 

' Si la Probité du Confciller d’Etat re- 
quiert qu’il foie à l’épreuve de toutes for- , 
tes d’intérêts & de Paffions, elle veut 
qu’jMe foit auffi des Calomnies, & que 
toutes les Traverfes qu’on lui fçauroit don- 
ner, ne le puiffent décourager de bien 
faire. ' ' • ^ ‘ ' • 

' Il doit fçavoir que le Travail qu’ônfait . ‘ 
pour Ic’ Public, n’eft fouvent reconnu 
d’aucun Particulier , & qu’il n en faut ef* 
pércr d’autres Récompenfes en Terre, 
que celles de' la Renommée, propre à 
payer les grandes Ames. 

Ilj|i6it auffi fçavoir, que les Grands 
HonHb qu’on met au Gouvernement des 

, . J Etats, 
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Etats j.rpnt comme ceux qu’on condatn- 
ne aû jSugplice, aveq qettCtdifférçnceifeu- 
lcmenf , que ceux-ci reçoivent \sl peine 
dé le^irs ’Fautes 5 • &.. les- autres de j leur 
Mérite. y.. j. . .. ' 

De plus il doit fçavoir qu’il n’appartient 
quSux grandes Amqs de lervir fidèlement 
les Rois , & fiipporter^ la Calomnie que 
les Méchans & les ignômns imputent^aux 
Gens de ;bien, (ans .dégoût , & fàns.lc 
relâcher du Servjee-;, qu’on,, cft obligé de 
leur rendre.. ^ ' v ; •' ' 

f 11 doit fçayoir encorçj, que; la Condi- 
tion de ceux qui font appeliez; ,au Manie? 
ment des Affaires Publiques,cft beaucoup 
' à plaindre, en cp que s'ils font bien la 
Malice rdu Monde end i.minuë Couvent ia 
Gloire j yepréfentant qu’on pou voit mieux, 
quand même ceja fcroit çout â fair impof- 
lible.,,, V ; i 


Enfin il doitXçaybir 'que ceiix qui font 
dant le Miniftére de l’Etat,' font obligez 
d’imitcrrlps Aftfcs_,i ^quj nonobftant.lçs a- 
boïs des ÇbieoSa ne;ViiOent pa^ 4e lesd- 
claiver,r&. de fuiyje, leur Cours i ce.qüi 
doit Cobliger à!Caire, un tel mépris de pa- 
reilles Injures.,.. que fa-Pr^ .u’eupuiffe 
être ébranlée, ni Juj détourné de njarcher 
avec, fermeté aux -Fin§ gu’ii s’efi^ 
pour, le. Bien dq.lÿtai.„n 
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Qui repréfente , ^ueV dmt iirè'' le Cœur & la 
Force d'un Confaller d’Etat. . .. 

L e Courage dont il s’agit maintenant ^ 
ne requiert pas qu’un Homme foit 
hardi, jufques à méprifcr toutes fortes de 
périls, il n’y a rieh dcpluscapable.depcr- 
dre les Etats, ôc tant s’en faut queleCon- ' 

. fciller d’Etat doive fc conduire, ainlî j 
qu’au contraire il doit aller prefque- en 
toutes occafions à pas de plomb , & ne 
rien entreprendre qu’avec grande Confî- 
dération à temps & à. propos: . ; . ' > 

' Tant éhn faut encore , que le courage 
requis au parfait Confeiller d’Etat , «l’o- 
blige à ne penfer qu’aux grandes ohofes^ 
ce oui arrive fouvent. aux Am'es les plus 
élevées , lors qu’elles ont plus de cœur ' 
que de Jugement, qu’au contraire il cft 
tout à fait nécclîàirc qu’ils’abaiflè aux mé- 
diocres J bien. que ’d’al;>ord ellès lui fem- 
blcnt au deflbus de là portée^ parce que ' 
Ibuvent les grands Défordres naiflent de 
petits commencemens", & qlie les Eta- 
blilTemens les plus confîdàrables v ont quel^ 

' ■ ... . d4 ,qucs-, 
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qiies-fois des Principes, qui pàroiflent dç 
, nulle confîdération. 

Mais le Çpur^igç^ jdqntoil.yeft; queftion, 
requiert qu’un Homme (oit exempt de foi- 
bleffc & de crainte, ,qyi rendent celui qui 
cft’ prévenu de ;çés deux- Défauts ^ non. 
feulement incapable de prcridrè de bon- 
nes RéfolutionS' au Bien du Plublic, 
mais en ■ ^outrc' ; d’exécuter ' celles ' qù’ü à 
’prifes,.:..iOi i .i\ 

' ■ Il requière un certain Feu, qui fait dô4 
firer.'ôc pburfuivre les Chofes hautes aveç 
, autant !d’Ai deür , que de Jügemctit les em-* 
brade ayêoiSagcfîe’i , f.-u t. : '.\i •; ü. ;■ . 

.11 requiert de plus une certaine Fertne!# ■ 
té, qui &it roûtenii; fortement les Adver-:- 
fait que THprame ne paroît, ôc 
n’eft pas changé aux;phis grands change» 
mens de la Fprtune.^ i :< 7 : ♦ 

ü .doit donner nu Miniflre; d’Etat ort' 
honnête. Aiguillon de^Glôirc , (ans lequéf 
les plus Capables, & les plus 'Gens de 
' bien demeurent fouvcnt*.fans fc fignâlér 
parf aucùne AdieD.^ayamageufe au Pu% 
bjic.. ‘ ..a:-' V, . 

' dl lui doit donner la F^rcc de réfîfter, 
(ans éionpemcnr , aux. Envies , aux Hai- 
nes, aux .CalomniesLj & à toutes les Traf; 
verles- quf lè rencontrent ' d ordinaire; en 
l’ÀdminiftratiQn des Affaires Publiques. 

r.» . ’ En- ' 


I 
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^pfin, il doit joftificr en fa, Perfonne' Içi 
dire ,d’Âfij[h)te J qui afliirc qu’au Jiçu ;qttç, 
ce qui ell;,Foiblc fe fert de Finefle &*dc 
Rufe, ce qui ell Fort inépriferun&rau-i 
trejullcmenc, par la Julie Confiance qa’ij 
aenSoy-même. ^ , 

Il faut remarquer à ce propos, qu’étrp 
Vaillant, & être Courageux, n’eft 
inéme chofe., , ; : 

La Vaillance fuppofe une Dirpofirlonà 
s’expofer volontiers en toutes occafions 
aux Périls qui fe préfehtent V ce que le 
Courage, ne, requiert pas mais feulcrncm; 
afle^ de Réfolution , pour méprifer un 
Pé*, lorsqu’on s!y trotive, Scpourfup- 
■porter conllammcnt une Adverfité , lors 
quelle arrive. ' ' 

On* peut même pafTer plus avant & di- 
re, qu’outre la Difpofition fpéerfiée ci- 
deflus, la Vaillance en requiert une autre 
Corporelle , qui rend l’Homme propre à 
témoigner fa Valeur par Ibn Bras. j 
Je fçai bien , que ceux qui par le paf- 
(e ont parlé des principales Vertus de 
l’Homme , n’ont pas connu ces diftincr 
lions , n"w\is fi on les confidére meurë- 
ment, on trouvera la première abfolu- 
ment néceflâire, & la (ccondê non fuper-^ 
fluc} en ce que la plus granâe’Partie dul 
Monde, ne conçoit un Homme Vaillant,?' 

.. . Q,r ‘ " quW 
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qu*en cc qu’il fait plufîcurs Coups de la 
Main, qui témoignent ce qu’il vaut. 

' 'En quelque feçon qu’or^renne la Vail- 
lance, elle n*eft pas néceflaire à un Con- 
fcillcr d’Etat} il n’eft pas bcfoîh qu’il ait 
difpofition à s’cxpolèr à tous Périls, ni 
même Aptitude Corporelle à faire paroî- 
tre ce qu’il vaut, par la vertu de fon Brasj 
il fuffit qu il ait le Cœur affis en fi bon 
Lieu , qu’une "mauvaife Crainte , & Içs 
Traverfes qu’il peut rencontrer, ne le 
puiflent détourner de fes Bons”ôc Géné- 
reux Defleins}‘& comme c’eft rEfpritqui 
gouverne, 6c non la Main y c’cll ^ez 
que fon Cœur foûtienne fa Tête , *en 
qu’il ne puifle faire agir fon Bras. 


' S E C T I O V. , 

’î . • * ■ * ■ . • J . . ï 

Qui repré fente (ju elle doit étte V Application 
des Confeillers L'Etat, 

L ’A P P L 1 c A T I b N né requiert pas 
qu’un Homme travaille inccfiammcnc 
^aux Affaires Publiques} au contraire rien 
n’cll plus capable de le rendre inutile qu’un 
tel Procédéi^La nature des Affaires d’E- 
tat , requiert d’autant plus dè relâche , que 
le' Poids en eft plus grand , 6c plus char- 
- > ' t ^ ^ géant 
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géant que toute autre ;j & que les-Forc^ 
de l’Efprit & du Corps des Hommes étant 
bornées ,* un Travail "continuel les auroit •. 
épuifées en peu de temps. ‘ ’ 

Elle permet toutes fortes de DivertifTe- 
mens '.honnêtes , qui ne divei tilTcnt pas 
ceux qui les prennent, des choies à quoi 
ils doivent être principallmeni attachez. 

• Mais elle requiert-, que celui qui eft 
iittaché aux Afïmres 'Publiques , en falTc 
fon Principal , & y foit attaché d’Elprir, 
de Penfee , Sc d’AlTeéljon} elle requiert 
que le plus grand de fes Plaifirs foit le bon 
liiccés de fes Affaires; " • ' ^ 

Elle requiert qu’il fafle fouvent le tout 
du Monde ,- pour prévoir ce qui peut ar- 
river, & trouver le moyen de prévenir 
les. Maux qu’on doit craindre, & d‘exé-, 
cuter les Entreprifes que concilie là Rai^ 
fon des Intérêts Publics. ■ 

Comme ^ eHpbblige à ne perdre pas üù 
moment -en .certaines Affaires , - qui fe peu- ■ 
vent perdre par le inbipdre délai, elle 
vêtit aufli qu’on ne fe pécipitepasend’aû- 
' très, où le temps eft riéceflaire pour pren- 
dre des Réfolutions dont . on n’ait point 
de fujet de fe repentir. • > • 

• Un des plus grands Maux de ce Roy- • 
aume confiffe en ce qu’un chacun' s’atta- 
che plus aux chofes-à quoi il ne peuts^oc-' 

' ‘ cuper 
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cuperifàns feute,* qu’à cc qu’il ne peut ob- 
mettre, fans crime. . », • ^ 

, pn Soldat parle de ce que fon Capi- 
taine devroit faire ; le Capitaine des Dé- 
.fauts qu’il s’imagine qu a fon Meftre de 
Cainp , un^Mcltre de Camp trouve à re* 
dire en fon General î le Général, improu- 
ve 6c blâme la Conduite de la Cour , 8c 
liul j d’entr’eux n'cft dans fa Charge,' 6c 
ne penfe à s’acquicer des chofes à quoi clic 
l’oblige particuliérement. 

' B y. a des Perfonnes de lî peu d’àétion 
6c de conftitution fl foibles qu’ils ne fe por- 
tent jamais d’eux-mêmes à aucune chofe; 
.mais re;Çoivent feulement les occafions , 
qui font plus en eux qu’eux en elles. 

Tdles Gens font plus propres à vivre 
dans "un Cloître, qu*à être employez au 
Maniement des Etats, qui requièrent Ap- 
plication 6c Aéfivité tout enfemble } auffî 
quand ils y font ils font s|i||||tnt de Mal par 
leur Conduite languifl’ante,' qu'un autre y 
peut faire de Bien par une: aâivc Aplica- 
tion." . 7! ; ^ ' r * • 

’ Il ne faut pas attendre de grands Effets 
de tels Efprits i • On ne leur doit pas fça- 
voir’gré du bien quüls font, ni leur vou- 
loir grand mal de. celui qu’on reçoit, d’au- 
tant qu'à proprement parler , le hazard" 
plus en eux qu’eux^ mcincs., ; 
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• ' Il n’y a rien de plus contraire à f Ap- 
plication néceflaire aux Afiàîres Publique^ 
que l’attachement que ceux qui' en ont 
l’Adminittration , peuvent avoir pour les 
Femmes, v u , - 

, Je fçai.bien qu’il y a- certains Efprits 
tellement Supérieurs &• Maîtres d’eux- 
roémes, que bien qu'ils foient divertis dç 
ce qu’ils doivent à Dicü par quelque'afFec- 
lion déréglée, ils ne fe divertiflent pas 
pour cela de ce qu’ils doivent à l’Etat. . il 
s’en trouve qui ne fendant pas Maîtrefles 
de leurs Volontez celles qui le font dêf • 
leurs plaifirs,»^ ne s’attachent qu’aux cho-' 
fes à quoi leur Fonârion les oblige. ’ ' 

, . Mais il y en a peu de cette nature, • & . 
il faut avoüer que comme une Femme à*' 
perdu le Monde, ; rierv'n’cft plus capable, 
de nuire aux Etats que ce Sexe, lors que . 
prenant pied fur ceux qui les gouvernent,', 
il les fait fouvent mouvoir comme bon lui' 
femble , ' & mal par conféquent. Les mcil-^ 
Icures =penfées des Femmes étant prefqae 
toujours tnauvaifes, en celles qui le con-^ 
duiiènt par leurs Pallions , qui tiennent 
d’ordinaire heu de>Raifon dans leur Ef-! 
prit au: lieu que la Raîfôn eft le (cul '6c‘ 
le vrai motif qui doit animer & faire agir 
ceux qui 4 'ont dans l’Emploi des Affairés’ 
Publiques*.'.-.. . oi r. * • 

.-J Quel- 
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, .Qÿçlquc force, qp’ait unConfeillerd’E- 
Ut], il ell impoinblei qu’il puiflç.biens’apr 
pliquèr à fa Çharge j s’il n’ell entièrement 
librç de tous fcmblables attachemens. Il 
peut bien avec eux ne manquer pas à fon 
devoir^ mais s’il en ;cH ^exempt 9 fera 
beaucoup mijeux. -/ , ,1 ü j/v.r 

. -En quelque Etar.qu’il .(oH; pqur bien 
faire , il doit diftribuer fôn temps^cn Ibrtc 
qu’jl ait des heures pQur trayaillerfeulaux 
Expéditions auxquelles fa Charge l’oblige^ 
5 c d’autres pçun donner Audiance à; tout 
, le Monde , la Raifon veut qu’il traite char 
çun "avec Courtpilio & avec^ autant de Ci- 
viiité que fa Condition & la diverfe, Qua- 
lifié de& Perfonnes qui ont à faire à lui le 

' ^^équ'ierent .v.,.. . . - • • . 

. i Çet Article fera yoir.à la Poftérité un 
Téqîoignage de mDn.Ingénuitc.5puisqa^il; 
prefcritpe qui nena’apas étcpolÉbled’ob- 
Icrver detout point. . ■ ; ^ ; 

J’ai toujours vécu civilement avec ceux; 
am ontçu^à traiter avec moi y, ;La, nature 
de^ Affaires qui oblige à.refuier beaucoup; 
dé‘ gens, ne, permet» pas .qu’on, les traite 
mal c|e yirageou de paroles ^^rquand.on ne 
les peut contenter par effets ^ mais ma roau-, 
vàlle Santé . n’a . pas pu fouffrir que .j’ayc. 
donné accès ^-tqutjc Monde ^;jcomme je- ' 
l’cuflb déliré, ce. qui m’a fouvent. donné 
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tant de déplaifir , que cette Confidéra- 
tion m"a; quelquefois &it penfer à maRe- 
tiaite. ; 

' . Cepcndaqt 'je puis dire avec vérité avoir 
tellement mçqagé la foibleflc de mes For* 
ces 9 que â je n"ai pu correfpondre audé*^ 
ilr de tout le Monde) elles n*ont jamais 
pû; m’empêcher de fatisfaire à mon devoir 
à l’égard de l’Etat. 

Enfin rApplication , le Courage , la 
Probité , ^ la .Capacité font la perfbétiqn 
du Çopiéilierd’Etat , êc le concours de tou- 
tes CCS Quafitez doit fe rencontrer en fâ v 
Pcrfonfie. ♦ i, 
Tel pçut être Homme de Bien, qui 
n’ayant, pas^.dd Talent aux Affaires d’E- 
tat , y ieroit tout à fait inutile, 3c oeçur 
peroit des Charges qu’il ne rompliroic 
pas, ' ■, , .. . ■ ..•■’d 

Tel pouirroit être Capable & avoir dal 
Probité requife, qui pour n’avoir pas afir, 
fez de Cœur pour foûtenir les. diveilfes 
chofes quUl.eflirapoflible, d’éviter au GoUf; 
vernement:d!un EtaCv' y'fçroitPréjudicla?^ ^ 
ble au lieu d’y; être Utile.., r a* r-.h 
Tel poLirroit encore être . bien Intcur 
donné ,, Capable Sç Courageux tout en- 
fembie, dont, la Pareflè .ne laiflcroit'pasî 
d’éire Ruïncufc au Public , s’il ne s’apK . 
pliquoi^ ;p^ Fondions dofonEmploij 

- . Tel 




-Oigitized by Googlc 



5 ' -T* E s 1 ».' O E I ■i’.' ' b Ù'-O.* - • ^ - 

' ' Tel peut avoir bonne Cofrfciétice , être * 
Capable j Courageux ,*' & Appliqué à fon*‘ 
Emploi , mais pour Têtrc plus en TObjeC 
de ce -qui le touche, qile de tfequi con- 
c^nc les' Intérêts' Publics, bien qu’il fer-^ 
ve fouvent utilement 5 il ne laiflfe pas d*ê-r 
' . trc beaucoup à craindre. y - ■’ 

’-'Dc la Capacité & de la Probité naît un 
fi parfait Accord entre l’Entendement & 
la Volonté j qü’ainfi que ^Entendement 
fçait choilir les meilleurs objets '& les’ 
moyens les plus convenables‘poür en ao- ' 
quérir la pofleflîon j la Vôlonté'l^ait auf-" 
fi leS embrafler avec tant d’ardeuf qu’elle 
n’oublie rien de ce -qu’elle peut- pour pfar-‘ 


honnête hardiefle de dire aux Rois ce qui 
lebr' cft, utile , bien qu’il rifc"lcur loit pas 
à tous agréable. " " -i-’. ! • 

i' Je dis honnête hardiefle , parce qüé fi elle 
n’df bien réglée,' & toû jours 'rcfpeélueu-- 
Ib^'-au lieu de pouvoir êtrë’mifti au rang' 
des perfeûions du Confeiller^d’Etati elle 
fcïôltiürt de. fes vices. ’ * 

Il - faut parler aux Rois avec des paro- 
les dfrSoye. Gomme ileftde l’obligation 
' dq . fidèle Cor^eiller de les avertir en par-' 
ticuUer de leurs Défauts avec adrefiè; il 

i- ne 

\ 
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venir aux rms que 1 Entendement s elt^ 
propofé. • ' '' ‘ ’ 

-!'Dc ;la Probité & du Courage naît unel 
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ne fçauroic *les leur rcpréfcnter publique- 
ment lâns commettre une notable faute. 

, Parler hautement de ce qu’on dpiç dire 
à l’oreille cft un reproche qui même fc.. 
peut rendre criminel en la bouche de ce- 
lui dont il fort , s’il publie les Imperfec- 
tions de fon Prince . pour en - tirer a- 
yantage , délirant plutôt par une vaine 
ollentàtion, de faire voir qu’il les im- , 
prouve, qu’une envie' fincére de les cor- 
riger. 

• Courage & de l’Application naît 
une fi grande fermeté aux DelTeins çhoi- 
fis par i’Entendemeiit, .& embrafles par 
la Volonté qu’on les pourfuit avec con- 
fiance, fans être fujet au changement ' • ^ 

que produit fouvent la légéreté des Fran- 
çois. , - i 

Je n’ai point parlé de la Force & de la 
Santé du Corps nécelTairc au Minifire ' 
d’Etat, parce qu’encore que ce foit un 
grand bien, quand elle fe rencontre avec 
toutes. les. qualitez d’Efprit fpécifices ci- 
deflusi elle n’eft pas toutefois fi néçeflai- , 
rc, que fans elle les Çonfeillers ne puif- 
fent faire leurs Fônélions. • 

Il y a beaucoup d’Emplois dans Î^Ctat, 
où elle eft abfolument requife, parce qu’il 
y faut agir , non feulement de l’Efprir, 
mais de la Main & di|û||t)rps , le tranf- ^ 

. ■ /. Partie. ^ K por- 
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port^iiit en divers; Lieux 3 ' ce <juî ^fôulvérit 
doit être fait! avec -Promptitude'^ 'Mais 
celui .qui tiênr le -Timon de l'Etat j & n’a 
:autre Soin que la'Pjreêtîon des -Affaires, 
-n’a pas bcfoin deoeite Qualité. • * u 

- Ainû que le -Môuvement du <3ièî h’a 

bcfoin, que deil’IintBliigence qui le meut , 
ainfî la Force d’Elpîric cft feule, fuffilânte 
pour conduire un Etat, & celle des' Bras 
& dea Jambes n’dft pas nécefTaire -pour re- 
muer tout le Monde. /(; ' f 

Ainfi que celui qui gouverne lin Vaif- 
feau if a autre Aélion que de POeii,' pour ' 
vojr,la Bouflblej en fuite de quoi 'il or- 
donne qu’cHi tourne le 'Tirpon , comme il 
clUme^à .propos 5 ^ ainû en la Conduite de ’ 
l’Etar^ rien n’efl: requis queH’Opmtioh 
de l’Efpric, qui voit & ordonne tout cn- 
fBmblc çcqu*il-juge devoir être fai¥. - l 

- * S-ih éib vray> que le Soleil , qui 'échauf- 

fe tout," ne Ibit pas chaud en lüi-pnême, 
il. efl; clair, que pour faire agir corporel- 
lement tob^ le Monde , l’Aétiondü Corps 
n’cfl pas rcquifci; ' ■ • * •< ’ ■* ' ♦ ‘ ' 

* J’avouë-cépcndant, que i’aHoüvéhtdc- 
ifiré d’êtrdhors du Gouvernement de 1-E* 


tat pour TOa mâuvaife Santé j dont la- Li- 
gne a été fieourte, qü’il m*a prcfque été 
impofSble de n’en pas excéder fouvcnt la 


î 


Mcfure. 




En- 
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" ' Eiifin apv& Années fcrvi 

V. M. dans les plus ^ineulcs AfFair/cs 
^uiüftrpuiflcni- ttuiBôrttrer «dans qn 'feliar , 
j«»ipttïi6»çonfirtnicif par Expérience, -ce que 
Ja>ll<üiiïOD enleigncJà iout’le Mc>ndc} que 
deffc Ja/.TêteV ficnnion- lcS Btas^' qiii gou- 
verne>& cOîKitticles^Etacs: 
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^dlrlrprir^Me ijuil dvh être ' lé lNomhre des 
■'‘^CinfeiUjh^' d' £êe ai ‘j ‘ & 'e]u entre ettx^ il don 
y 'en 'a'uôtr tcn''^ 'qm \nn ' Aaroritê Snpe'- ' 

r - v j .) 

: O'. -.1 'i „:• : ;t.j î ; 

avoiri & rccbnnu les 

'J}\. (jüàtke?. nééeflaiïes: à ceux qai doi- 
vént ^re értïpldycz '<aü Mihiftérfc d’Etat i 
je-né puis que ‘je -rie remarqué^,- qa’ainli 
qü^iai' pluralité: dés' Médecins j'(îaürfe quel- 
ques^ fois la'Mort'du Malsidc,'aü lieud’ai- 
der fa Guerifonj ainfi l’Etat reccyra-t- il 
plûtôt‘ du iF^éjudice que ded’AvàiKage, 

A ies fyin^llcfs fo'n^ en grand'Nôttvbre. 

qu’dPtt’^ en peut avec Fruit avoir 
plus! ëte^4^atre’i ôt‘ qu-eOGorc'faat-il qîi’cn‘ 
§Fy- cri'ait un,- qui aitYAütorité 
Supérieure, &; qui foit comme Ic' pict . 
tiiitr ‘Mobile ÿ qui meut, tous- les autres’ 

R 2 Cieux, 
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Cieux, fans être meu que de Ton Inter 
Jigence. • . ■ • - ^ 

y il peine ^ me reiçudre à mettreien 
avant cette Propofitipn , parce qu’il fem- 
blera que j’y vcüillc foûtenir maCaufe} 
Mais conildevant qu'il ;mc Cerôit; aifé de le 
prouver par pluficurs ^^utoritez de TE»- 
criturc, des Pcres, & de Politiques, ÔC 
que la Confidence particulière dont V. 
M. m’a toujours honoré , pendant qu’il 
lui a plû me donner part a la Conduite 
des Afiàires • Publiques , n a beCoin pour 
fa défenre d’autre Principe, que de celui 
qui a été nécelTaire pour fon Etabliflèment, 
c’eil à dire de fa Volonté, qui paflera 
dans rEfprit de la Poftérité , pour jufte 
Raifon de l’Autorité que j’ay toujours euë 
dans fes Confeils> .' Je trouve que je puii 
parler en ce Sujet (ans être fufpeû,,& 
que je |e dois foire pour prouver par R^i- 
fon , ce que l’Honneur que j’ai toûjqprs 
reçu de Vôtre Çoniéautorifcra par'Exeur- 
pic. . . •. / ; • ' 

L’Envie naturelle, >qui fe trouve ,d’or- 
dinàire entre des Puifiances égales , efo 
trop connue de tout le Monde, iâns qu’il 
foit befoin d’un long Difeours,. pour foire 
voir la Vérité de. là Prdpofition que 
j’ai mife en avant. ■ * . •» ' 

Diverfes, Expériences, m’ont rendu fî 

Sçavant 
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Sçavant en cette Matière, qucjcpenic- 
rois être Rerponlàble devant Dieu , fî 
ce préfent Teftament ne portoit pas eii 
Termes exprès, qu’il n’y a rien de, plus 
dangéreux en un Etat , que diverfes Au- 
toritez égales en l’AdminiUratioh des Af- 
faires. 

Ce que l’une entreprend-, cft traverfé , 
par l’autre , 6c fi le plus Homme de Bien 
n’eft pas le plus Habile , quand même fes 
Propofitions lèroient les meilleures j clics 
feroient toujours éludées par le plus Puil- 
fant en Efprit. 

* Chacun aura fes Seélateurs , qui for-i 
meront divers Partis dans l’Etat , & en 
üiviferont les Forces' j au lieu de les réii- . 
nir'cnfemble. ' • 

' Ainfi que les Maladies & la. Mort des . 
Hommes, ne viennent que des. mauvais 
Accords des Elémens dont i)l font corn- 
çofezv ainfi eft-il certain que la Contra- 
riété, & le peu d’ünion, ^ui fe trouve , 
toûjours' entre les PuilTanccsegales, 'alté- 
reront le Repos des Etats , dont elles au- 
ffent la Conduite , 8c produiront divers 
Accidens, qui enfin pourront les perdre. 

S’il cft vrai que le ‘Gouvernement Mo- 
narchique , imite plus celui de Dieu qu’au- 
cun autre 5 fi tous les Politiques S-acrez 
ôc Prophanes , enfeighent que ce Genre 

; R 5 de 
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de Régir ,, furpaflb. tous. ceuîf: qui €>p.t^à 
mais étq mis èn Pratique , on peut dire 
hardiment , que fi Je Souverain, nej[^ut, 
ou ne’ veut pas lui-ymeme ^voir continuelle!^ 
ment l’Oeil fur Carte j &,fur,ifii;Bpiui{7 
foie, la Raifon veut qu’ifen, donne par? 
ticuliércment la Charge à quelqu’un: pajt 
deflus tous, les autres.. ; , j ; , : • 

f qde divers Pilotes ^ ne. mettent 

jamais tous enfemble la main au Tirpon^ 
aufli n’en faupil qu’un qui tienne celui ,d<J 
l’Etat' ■ V 

Il pcuè bien recevoir les Avis des au* 
très, il, doit- même quelques- fois les •.re- 
chercher } mais ç’eûià lui d’en examiner 
la Ponté, & de tourner la main d’uqoôr 
té , ou d’autre , félon qu'il eftime plus à 
. propos , pour éviter, Ja’ Tempête foire 
fa Route. . j ; r 

Le tou% cft de jPairc pn bon. choix en 
cette, occalion , ,& ne-^’y trprnper pas. . . 

Il n’y a rien 4e lô >ifo, que dç trouvet 
tin premier Mobile,! qui meuve tout fons 
être meu d’aucune lAutori té Supérieure j 
que/^e celle dé fon Maître, j mais il n’y à 
rien' défi difficile .'que; d|en rencontrer un, 
qui, meuve bien,. fans, pouvoir étr^. meu 
par aucune confidéjratiipp J. <iui pujflôdéré- 

gier fon Mouvement. 

. Toute Perfoqne s’efiimerajpar fonpF<)pre 
}\ . Sens, 
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Sens, capable de cette Fonâjôn y mais 
aucun ne poutant être Juge en fa Caufcy. 
le Jugement d’un Fait lî Important, doit 
dépendre de ceux qui, n'ont point d’Jnté* 
i ct,; qui leur puiflè bander . les Yeux. ^ 

. Tel ne fera pas Capable d’étremeupar 
les Pratiques & les Préfens des Ennemis 
de l’Etat,' qui pourra l’être par leurs Ar- 
tjfices. ■ , 

- ^el fera Capable d’être mc\i par des 
Intérêts, qui ne feroient ças Criminels i 
& qui cependant ne laifleroicnt pas de 
porter grand Préjudice à l’Etat. 

’ il s’en trouve fou vent, qui raourroient 
plutôt que de f^ire Faux bond à leur 
Confcience ,. qui cependant ne feroient 
piis utiles au Public, *parce qu’ils font ca- ' 
pablcs de fe laiïïer aller aux Iniportunitez, 

& aux TendrelTes, qu’ils ont pour ceux 
qu’ils aiment. • . . ; • 

r. Tel qui cft incapable d’être meu par 
quelque Intérêt que ce puifle être , pour- . 
ra l’être par Crainte, par Etonnement & 
par Terreur panique. , 

^ ..Jc içais bien j". que la Capacité,' la Pro- 
bité, le Courage, ôc en un mot les Qua* ' 
litez , que nous avons 'attribuées aux Con- 
feillers d’Etat , peuvent remédier à>- tels 
Inconveniens mais à dire le vray , com- 
me le Miniftre de qui nous parlons, doit 

; . , s 
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être - par dcfllis tous les autres , aulfi làut- 
ii qu’il ayc- toutes ces Qualitez en émi- 
nence } 6c par conféquent il faut l’exami- 
ner foigncufement, auparavant qu’en ar- 
rêter. le Choix. 

Le Prince doit connoître par lui même 
celui qu'il chargera d’un fi grand Emploi, 
& bien que ce Perfonnage doive être élu 
par lui lêul, le Choix qu’il en fera dÿt 
être, s|il fc peut, accompagné d’une Ap- 
probation Publique 5 car s'il ’a les Vœux, 
de tout le hfonde, il fera plus C&pablc 
de faire du Bien. 

Ainfi que ceux qui font les plus Intcl- 
ligens aux Supputations Aftronoraiques, 
ne (çauroient tê tromper d’une feule Mi- 
nute , que les Jugemens qu’ils en font en 
fuite, ne foienc fujets à toutes fortes de 
Faufletezj ainfi eft-ilvray, que fi les Qua- 
litez de celui qui doit gouverner les au- 
tres, font feulement bonnes en apparen- 
ce, fa 'Conduite fera trés-mauvaiic } 6c 
que fi elles ne font que médiocre*, fon . 
Gouvernement ne fera, pas excellent., 

11 ell aifé de repréfenter les Qualitez, 
que doit avoir ce Principal Miniftrc i 
mais il efir difficile de les trouver toutes'en 
un Sujet. 

Cependant il eft vray de dire , que le 
• Bonheur, ou le Malheur des Etats, dé- 
pend 


I 
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pend de TEleè^ion qui «en fera faite} ce 
qui oblige étroitement, les Souverains, 
ou à prendre eux-mêmes le Soin , dont le 
Poids de leur Courronne les charge, ou 
à fi bien choifir celui fur lequel ils vou-* 
dronc s’en décharger, que leur Opinion 
foie approuvée du Ciel, & de la Terre. 

• 

Sec tT o n VH. • , 

, 1 

' repréfente ejuel doit êtn le Roi envers 

• fès Confeillers \ & fait voir cjne pour en ^ 
être bien fervi^ les bien traiter efi le meil^ 
leur expédient quon putfè prendre, 

/ • 

Otre Majes te ayantainfi choi- 
fi fes Confeillers , c’efi à Elle à les 
mettre en état , qu’ils puiflent travaillera 
la Grandeur & à la Félicité de Son Roy-\ 
aume. 

(^atre Chofes principales font rcqui- 
fes àcétte Fin: La première, queV. M. 
ait Confiance en eux, & qu’ils le fça-' 
ehcnc , ce qui eft abfolument néceflaire, 
parce qu’autrement les meilleurs Confeil- . 
1ers pourroient être Sufpcéts aux Princes,. 

& que fi les Miniftres n’étoient aflurez 
qiie leur Sincérité eft connue, ils fe re- 
tiendroient en' beaucoup d’occafions,*où< 

R y leur 
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' leur. Silence ,ne feroit pas -peu Préjudi- 
ciable. 

C’eft un Dire commun, qu’un Méde- 
cin, qui agrée; aU' Malade, Kquiedaimé 
•de lui, profitera davantage ; &c’eftcho- 
fe certaine, qu’il n’y en a point qui pût 
travailler, hardiment à la Guerifon d’un 
Malade, s’il fçavoit qu’il fe, méfiât de 
lui. . 

La fécondé eft, qu’il leur commande 
de lui parler librement, Scies allure qu’ils 
le peuvent faire fans péril. 

^ , .Cette condition cil ablblument néccl^ 
làire, non .feulement pour certains .Ef- 
prits froids ôc timides , qui ont befoin d’ê- 
irç enhardis*} mais pour ceux qui n’étant 
pas craintifs de leur Nature, employent 
d’autant plus utilement leur Zélé à l’A- 
vantage du Public , qu’ils croyent que 
Icur^ HardielTe,. ne fçauroit. leur être pré- 
judiciable. 

.Le Soldat, qui tire à couvert une Mouf- 
quetade, efi bien plus alTuré queceluiqut 
fçait qu’en tirant , i^ peut être tiré | & 
en effet il fe trouverpit peu de Particu- 
liers, qui- voululTent s’expofer à leur Per- 
te, pour faire du Bien au' Public. ; - 
. Il eft vray. qu’un Homme de^Bien , ne 
doit pas confidércr fon Intérêt, - lofs qu’i^ 
eft ■ queftion de 4:e^x. du Public . Sc que le 
" vi plus 
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plu«< haüc point de Fidélité , • qu’on puiflè 
délirer, à un^ bon Serviteur^ elt de dire 
ingénuëment ce qu’il.fçaip être utile à fon 
Maître i fans 'crainte: d’encourir la Haine 
de ceux ( qui jfont Ifs-plus puiflâns auprès , 
de, lui, ni’de lui déplaire'à «lui-même;: 
mais il.ÿ en a peu d’affè!£>Zélcz pour vou- 
loir courre uncitelle Rfiqüe.’’ • " - r 
Là troiûéme qu’il les traite libérale- • 
ment, & qu’ils croyent que leurs Servi- 
ces, lie- demeureront'? pas fans' récom- 
pdhfe. ' X : • - •• • , 

Ce. qui cft d’autant plus, nécelfiire, 
qu’il fe trouve peu de Gens qui aiment la. ' 
V ertu toute nue , & que le vrai moyen 
d’empêcher qu’un Serviteur nepenfe trop 
à- fes intérêts, eft de .pratiquer le Confed 
' de cet Empereur, qui- recommande à foh 
. Fils d’avoir grand foin ' des Afiài res de ceux ' 
qui feront bien les fiennes. ’ > ; 

.. Jamais Homme de Bien ne pcnfeà s’eni- 
rièhinaux Dépens duRoblic, en le fer-.. 
vant. Mais- comme ce féroit un Crime 
d!avoir telle* penfée'^ rien n’cft plus hon- 
teux à up Prince”, ^ue 'dé voir ceux qui 
ont vieiUi:en le lervarity J chargez d’ An- 
nées, de Mérite , & de Pauvreté tout ep^ 

• fembie; • ‘ •.* :."■ *.»•'• «.■ v il 

La quatrième edj qu’il les autorife «& 
les maintienne üouVjertemeht, qu’ils foieht 

' 1 .aT- ' 
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• aflurcz qu’ils n*ont , ni à rcdoutei* les Arti- 
fices, ni à craindre la force de ceux qui 
les voudroicnt perdre. 

Llntcrêt du Prince loblige à en ufer 
ainfi , puifqu’il n’y, a point d’Homitie qui 
puifle fervir utilement le Public, fanss’at* 
tirer la Haine'&TEuvie de tout le Mon- 
de, & qu’il s’en ;trouveroit peu d’aflcz 
Vertueux pour bien faire, s’ils penfoicnt 
en recevoir du Mal.^ 

Il n’y a point de Place au Monde, qui 
pour forte qu’elle foit en elle-même, 
puifle fe garantir d'être emportée à la 
longue, fi elle ne défend, fes Dehors avec 
foin. . . ' *1 

, Il eft de même, des plus grands Rois 
,qui ne fçauroient cpnferver leuf Autorité 
.en leur entier, -s’ils n’ont un foin extra- 
prdinaire de là.foûtenir dans les moindres 
de leurs Officiers, proches ou cloignezcle 
leurs Perfonnes , qui font des Pièces de 
dehors que l’on attaque les premières. La 
prife derquellcsjdonne la hardiefle de fai- 
re .effort contre celles de dedans, bien 
qu’elles femblent Imprenables , comme 
Sacrées & Att^ohees a la propre Perfon- 
ne des Rois. > . _ . ■ ... . 

Il y a peu de Perfonnes qui ofent attâ- 
mer de force ceux qu!un Princéaura choi- 
fis pour le Servir,' parce qu’il n’y en a 

point 


/ 
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point qui: rte reconnoiflenc que îcur Puif- 
fance ne peut être égale â celle d’un Sou» 
rcrain, iqui-a trop d’intérêt, à protéger 
lès Seryiteurs , pour y, manquer à fon pré-; 
judiccjvmais. il s’en trouve , toû jours qui 
dTaycnt à Jes- . ruiner par Artifices & , mau- 
vais Moyens difficiles à découvrir. 

: . On fe gouverne d’ordinaire fi finement 
en telles, occafions, que pour, peu d’efpé- 
rance qu’on voyc en tels Defleins , il les 
faut tenir pour aflurez , non pas pour ài- 
re. .mal à ceux; qu’on juge coupables avant 
qu’ils, foieht convaincus jamais pour les 
prévenir ayec Prudence.^ , . . 

L’artifice, des Hommes fait qu’ils fedé- 

f uifent ^cn .cent façons pour venir à leurs 
insj Tel '.parle ouvertement Tous pr6* 
texte; de ne pouvoir fc taire fans Crime j 
mais il s’en trouve. pcii de çe genre j .Tel 
feint d’être, Auii de ceux qu’il veut per? 
dre, tel fai; î parler Autrui, & fe. referve 
feulement , pour appuyer les mauvais Of4 
fices qu’on aura commencez} Enfin il y a 
tant de voyes pmir faire Mal eo.ee genr 
rc} qu’un Prince ne fçaùrpit;êtrc tropftir 
fes Gardes,- pour iç garantir de Surprifei 
en un Fait fi Important. , > 

. Pour, peu qu’on lui parle en cachette 
contre le^Gouyernement^de, fon Etat , fous 
quelque prétexte qu’on puifle prendre, il 

^ djOj-ç 
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doit tenir p<^r:â(îur6f<que c’efl'pourlé 
Ruiner & pour le Perdre. - j r , 

^ '11 cft de ceuxiqui<cn;ii<entf ain^ comme 
dès' Malades ont descFiévresi^’au^ 
tant plus- nialignes que le Feu/en- parbît 
petit au dehors , quand rËmbràzémeniéft 
/ grand au dedans. ^ ‘ ' 

" 11 faut aller au devant de tei«^Mauk i& 
rr’actendre . pas 'qu’gn en àk-'ûfte 'eniiéte 
Connoiliancc parce ^ que i fouv &ntp on^ né 
la peut avoir que par rËVéaiétnfcht ôc Fef- 
fet du ddi'dn mauvais quVn>^d'prbjetré.''' 
i - 'Ceux* qui 'font telles Entr^ifeS y fçap 
vent fort bien le ' Péril auqüèl- ils 's’CXpc»- 
. lent' pour .les ^:oiBroericer fans Délfèlu-de 
les achever: ■ Et) telles ôcca{fehs"'on- 
d’abord en pas de Plqmb &dc Oîne tout 
çftfemble )’ Mais- après, la natûrc’ dé tel- 
lesi Afl&ircs dblige^à- doubler de pas 'Ôc^à 
courir de peur d’être fuprîs crt’phcm &?.' '• 
On « imité cil cela la piélrépoéïfée iîh 
haut d’une Montagne » loti ptomier mou- 
vement cft dçht;,- & plus cUé‘'defcèhd} 
plus preild-èllè de poids, Cf'redoûblè la 
yifefl'e 'de fa^^chûtç. 'Eç tout dé thème 
, qu’il :iàut -plus de- force pbüprafrêter aii 
plus fort de fa courfe*, qu’au'côm'rnehcê- 
metît I ‘ Aufli ' cflfiil * très -difficile d’arrêter 
Bwe; Confpiràtlon j' qui ri’aÿàntpas été é- 
toufféci-dans "fk' haiiTdnce^ êft'dêjà datfs 
fou accroiÛement. Plus 
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■ Plus une Place cft importante, plai 
TEnncmi tâchc-t-il d’en (eduire k Goù- s 
* vcrneurj Plus une Fcmqie cft Belle, plus 
' trouve-t-elle de gens qui tâchent d'avoir 
»ics bonnes grâces j Aum plus un Miniftrc 
cft utile à’ fon Maître & puiflant en foh EA 
■prit & en fa grâce, plus-y a-t-il de Per- 
Ibnnes qui l’envient , qui défirent- fa Pla- 
ce, & eflàyent de l’en faire déchoit pour 
roccüpcr. . • 

Entre les-Gouvemeurs Fidèles, ceux- 
là font les plus eftiraex, qui ne refiftenc 
pas feulement aux' Propofitions qui- leur 
font faites contre leur Devoir , mais qui 
refufent de les écouter , ' & qui d’abord 
ferment -la bouche à ceux quilc^ veulent 
tenter par telles voyes.-’ ’ ‘ 

‘ Entre les Femmes cKaftés,' cclles^ qui 
n'ont point' d’oreilles pour ouïr les mau- 
vais • Drfeours qu’on ' leur veut faire pour 
ébranler leur purêté, font 'par le juge- 
ment de tous les Sages, préférées à celles 
qui les ouvrent, lor^ mêmes qu’elles fer- 
ment kcœur. - ■ ' ‘ 

• Aihfî entre lès Maîtres'qui’ôntde^Ser- 
viteurs* dé Fidélité ïi éprouvée en diverfô 
& fi Importantes occafions, qu’ils n’eri 
peuvent douter avccTaifon j Ceux-là font 
les plus Sages qui ferment la bouché à ceux 
qui en veulent mal parler, ' i 

' Quel* 
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Quelque Vertu, qu*il y ait à rejetter une 
Tentation j les Princes & les Maris font 
eitimez trop Indulgens, qui permettent 
à leurs Gouverneurs , & à leurs Femmes 
d’écouter la chofe a quoi ils ne veulent pas 
jqu’ils adhérent’, & à laquelle j ils ne peu- 
vent iconfentir fans crime 5. & les Maîtres 
doivent- fe ebridamner eux-mêmes, s’ils ■ 
prêtent l’oreille à ce qu’on leur veut dire 
contre ceux, dont la fidélité eft irrépro- 
chable, * La Raifon prirartiye de cette 
Décifîon confiilçj pn.cequ’ainfi^ques’ex- 
pofer hardiment en un péril Sc, enune oc- 
casion ’julle &• utile, cil une aélion de 
yàillancci' faire le même fans fujet ôefans 
raifon , ell^ne aélion detéméritéi &c’ell 
en ce fens qu’il a été dit avec grande Rai- 
fon, que quiconque ouvre les oreilles aux 
Calornnies, mérité d’en être trompé. ‘ 
Peut-être me dira^t-on , qu’il y a grande 
différence entre le devioirdu Gouverneur, 
de la Femme & du I^ince, au fait qui 
ell rcpréfenté ; qu’il ,efl vrai que le G0U7 
verneur & laFcmme font beaucoup mieux 
de n’écouter pas, parce qu’ils ne peuvent- 
en ^ucun cas consentir à ce que l’on leur 
veut dire} mais .que ce n’ell pas de me- 
me du 4 rince qui doit avoir les oreilles 
ouvertes , puis qu’on lui peut dire des cho- 
fes véritables, Sc fi Importantes, qu’il fera 
obligé d’y pourvoir. A • 
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- A cela je répoôs premièrement j qu’en 
ne parlant feulement que des Serviteurs 
dont la Fidélité cft irréprochable, & la 
Conduite éprouvée en diverfes occafions , 
fî Importantes qu’il hc s’en puifle trouver, 
qui le foient davantage j 1^ différence fera 
n petite en la comparaifon mife en avant, 
qu’elle doit par Raifon être tenue pour 
nulle, la, régie des chofes Morales obli- . 
géant à ne compter pour rien, ce qui eft 
de légère conféqucnce. 

J’ajgûte en fécond lieu , que quand il 
pourroit arriver quelque Inconvénient de 
fernfer les oreilles à ce qu’on voudra dirc 
contre un, Serviteur de Fidélité éprou- 
vée 5 11 eft lî peu conftdérable au refpeét 
de ceux qui font inévitables , fi on les 
ouvre contre des Perfonnes de cette Qua-; 
lité, que je puis dire abfolument que le 
^Gouverneur, la Femme, & le Prince les 
doivent avoir également fermées aux oc- 
cafions renréfentées cideflus. 

. n n’y mpas lieu de préfumer que celui 
qui a été Fidèle toute fa vie devienne In- 
fidèle en un Inftant, fans fiijet Sc fans rai- 
fon , principalement fi tous les Intérêts 
de fa Fortune font attachez à celle defon 
Maître. 

Un mal qui ne peut arriver que rare- 
ment doit être préfumé n’arriyer point, 

S prin- 
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principalement fi pour l’éviter, on s’cx- 

E ofe à beaucoup d’autres qui font inévita- 
les, & de plus grande conféquencc , ce 
qui fe trouve au fait dont il s’^it : étant 
certain qu’il eft prefque impoluble qu’un 
Prince puifle conferver fes plus Fidèles & 
plus afiurcz Serviteurs , fi fous prétexte 
de ne fermer pas fes oreilles à la vérité, 
il les ouvre à la malice des Hommes 5 Ou- 
tre qu’il eft confiant qu’il perdra beau- 
coup davantage, s’il én perd un de cette 
qualité -, Que fi faute d’écouter , i^tolére 
en quelqu’un les Défauts qui ne peuvent 
être de grande conféquence , s’il î’épî*ou- 
ve Fidéfc aux plus importantes occafions 
qui fe puiflent trouver. 

Si celui qui donne volontairement en- 
trée aux AfiafiinS qui tuent un homme, 
eft coupable de fa Mort , celui qui re- 
çoit toutes fortes de foupçons & de ca- 
lomnies qui intéreffent la Fidélité d’un de 
fes Serviteurs, fans s’en bien éclaircir, 
cil refponfeble devant Dieu d^ tel Pro- 
cédé. ’ 


Les meilleures Aélionsfpnt mauvaif^ à 
deux fortes d’Efprits, aux Malins qui im- 
putent tout à mal par l’excès de leur ma- 
lice , & à ceux qui font fujets aux foup- 
çons, qui expliquent tout mal |)ar leur 
F oiblefïe. ‘ 
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U n'y a point d’Homme au Monde qui 
pour Vertueux qu’il foit, pafle pour In- 
nocent dans l’Elprit d’un Maître , qui • 
n’examinant pas les chofes par Soymê- 
^me , ouvriroit les oreilles aux Calom- 
nies. 

Comme il n’y a que deux voyes à ré- 
flfler au vice, ou celle de la fuite, ou cel- 
le du combat 5 il n’y en a auffi que deux 
pour refifter à l'imprcflion que font 
les Calomnies } L’une confifte à les rejet- 
ter tout à &it, fans les entendre j L’au- 
tre, i examiner fi foigneulèment ce qui 
cft rapporté, qu’on en avéré la Vérité ou 
le Menfonge. 

Pour éviter tous Inconvéniens , fe ga- 
rentir des Artifices dpnt les méchans Ef- 
prits fc peuvent fervir pour perdre les plus 
Gens de Bien , Ôc ne iè priver pas des 
moyens de découvrir les mauvais Dé- 
portemens de ceux qui fervent mal > Le 
Prince doit tenir pour Calomnies tout ce 
qu’on lui veut dire à l’oreille feulement. 

Et en cette confidération refufer de l’en- 
tendre 5 & fi quelqu’un veut foûtenir en 
préfence de ceux qu’il aceufe, ce qu’il 
veut mettre en avant contr’eux , alors on 
le peut écouter ainfi, à condition d’une • 
bonne Récompenfe, s’il dit quelque cho- 
fe importante au Public jqui le trouve vé- 
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ritable -, ôc d’une grande Punition lî fon 
Accuiation cft fàuflb , ou non cdnfîdéra- 
ble ôc. importante, quand même elle i'c- 
roit vraye. • 

J’ai toujours {iipplié»V. M. d’en ufer 
ainfi à mon égard , afin de donner autant 
de liberté à ceux qui voudroient cenfurer 
mes AéUons , de le pouvoir faire , com- 
me Elle m’en donneroit par ce moyen de 
les défendre. • - , * 

Je puis dire avec vérité que V. M. n’a 
jamais eû aucun Dégoût de ma Conduite, 
que lors qu’Elle n’a pas pratiqué ce Con- 
leil , d’autant plus recevable , qu’il ne peut 
être qu’innocent. 


f 

Fi» de la première Fartie, 







